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DE  LA  TAILLE* 

Son  Etabli]] ment  en  FRANCE: 


Ses  variations ,  fes  produits  fa  régie. 
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'e  ne  puis  me  permettre  d’entrer  dans  l’exa¬ 
men  de  cette  matière  ,  d’autant  plus  impor¬ 
tante  ,  -  qu’elle  me  paroit  avoir  toujours  été 
traitée  avec  moins  de  foins  ,  fans  avoir  préa¬ 
lablement  confidéré  en  général  ,  la  nature  du 
pouvoir  qui  a  donné  lieu  aux  importions  de 
telle  espece  qu’elles  foient. 

La  foutnilîion  que  la  communauté  lui  doit, 
la  proportion  a  obferver  dans  la  répartition 
des  impôts  ,  1  économie  qu  exige  la  maniéré 
d’en  percevoir  &  d’en  adminiilrer  le  produit , 
les  fujets  qui  doivent  y  être  fournis  ou  qu’on 
peut  en  exempter,  enfin  la  prudence,  l'exacti¬ 
tude  &  la  modération  qui  font  nécelfaires  aux 
officiers  chargés  d’en  faire  l’affiete  ,  la  levée, 
oc  1  ufage  ;  autant  de  matières  qui  doivent 
fervir  d’introduétion  ,  à  ce  que  je  dois  dire 
fur  la  taille  ,  la  plus  ancienne  &  la  plus  légi¬ 
time  de  toutes  les  impofitions. 

Tome  XI.  A 
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CHAPITRE  I. 


Discours  général  fur  les  Impofitions. 

O,  conçoit  aifément ,  fans  le  fecours  de 
l’hiftoire  &  de  la  tradition  ,  que  les  premiers 
hommes  ont  dû  vivre  fous  le  gouvernement 
paternel  &  domeftique  ;  &  que  les  familles 
étant  devenues  trop  nombreufes ,  elles  furent 
obligées  de  le  partager  en  différentes  bran¬ 
ches  :  mais  les  intérêts  divers  &  les  carafteres 
oppofés  des  chefs  menacèrent  bientôt  l’ordre 
&  la  tranquillité  publique.  On  ne  put  être 
longtems  à  s’appercevoir  que  la  loi  du  plus  fort 
alloit  mettre  dans  un  danger  perpétuel  le  bien- 
être  du  plus  foible  ;  &  qu’en  laiffant  chaque 
particulier  fuivre  les  faillies  de  fon  caprice, 
le  monde  nailfant  ne  tarderoit  pas  à  devenir 
un  théâtre  de  diffenfions  &  d’horreurs ,  qui 
jetteroient  tout  dans  la  confufion  &  le 
défordre. 

Rien  ne  parut  plus  capable  de  détourner  ces 
maux  ou  d’en  arrêter  le  progrès,  que  de  réunir 
la  puilfance  &  l’autorité  ,  afin  de  retenir  par 
la  crainte ,  ceux  qui  braveroient  les  cris  de  la 
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taifon  -,  &  il  cil  probable  cjue  chacun  le  fou¬ 
rnit  fans  murmurer  à  porter  des  chaînes  ,  qui 
dévoient  rendre  libre  la  géne'ralité. 

Pour  faire  respecter  le  fujet  à  qui  cette  au¬ 
torité  fut  confiée  ,  relever  l’éclat  de  la  place 
qu’on  venoit  de  créer ,  moins  pour  flatter  fon 
orgueil  que  pour  le  bonheur  de  la  Société, 
enfin  pour  mettre  cet  homme  en  état  de  ré¬ 
primer  au-dedans  des  citoyens  inquiets ,  ou  au- 
dehors  des  voifins  jaloux  ,  on  lui  décerna  des 
hommages  ,  on  le  rendit  maître  des  armes  & 
de  la  juftice  ,  &  on  lui  accorda  des  tributs. 

L  homme ,  en  entrant  dans  la  Société  civi¬ 
le  ,  perd  nécefiairement  quelque  portion  de  la 
liberté  qü’il  tient  de  la  nature  ;  car  il  renonce 
au  droit  de  s’emparer  par  force  des  chofes  qui 
lui  conviennent ,  il  remet  à  celui  qu’il  fe  don¬ 
ne  pour  chef,  tous  les  droits  &  tout  le  pou¬ 
voir  qu’il  avoit  dans  l’état  naturel,  &  fe  dé¬ 
pouille  de  tout  ce  qu’il  a  de  force  pour  n’en 
ufer  qu’en  conformité  des  volontés  du  prince 
qui,  en  réunifiant  tout  en  lui,  fe  charge  de  la 
fûreté  &  de  la  vengeance  de  tous  ceux  qu’il 
efl:  tout  à  la  fois  heureux  &  malheureux  de 
conduire. 

C’efi:  cette  union  de  volontés  qui  conftitue 
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le  corps  politique,  qui  eft  la  plus  puiflante  de 

toutes  les  Sociétés;  c’eft  par  le  moyen  de  cette 

« 

union  que  l’Etat  eft  cenfé  n’avoir  d’autre  vo¬ 
lonté  que  celle  de  fon  Souverain  ;  'c’eft  par 
cette  union  que  les  fujets  fe  font  engagés  d’o¬ 
béir  au  prince,  &  à  l’aider  de  leurs  perfonnes 
&  de  leurs  biens;  c’eft  enfin  cet  heureux  con¬ 
cours  qui  a  donné  naiflance  au  Pouvoir  Suprê¬ 
me  que  les  rois  &  les  princes  de  la  terre  fe 
font  fuccefîivement  transmis ,  &  c’eft  ainfi  qu’a 
commencé  l’autorité  monarchique.  Les  diver- 
fes  révolutions  des  empires  en  ont  pu  changer 
&  multiplier  les  formes  :  mais  cela  a  eu  lieu 
fans  en  altérer  le  fond  ,  qui  refte  toujours  le 
même,  foit  que  Fadminiftration  dépende  d’un 
feul  homme  ou  qu’elle  foit  confiée  à  plufieurs. 

La  Souveraineté  eft  efientiellement  fimple 
&  indivifible  :  cependant  elle  renferme  un  as- 
femblage  de  droits  &  de  pouvoirs  diflinêts: 
telle  eft  l’autorité  légiflative,  la  liberté  de  faire 
la  paix  &  la  guerre,  d’établir  des Magiftrats , 
&  de  lever  des  tributs.  Ces  apanages  de  la 
royauté  doivent  y  être  indiffolûblement  unis, 
puisque  le  pouvoir  légiflatif  feroit  inutile  fans 
le  pouvoir  coercitif.  A  quoi  d’ailleurs  fervi- 
roit  celui  de  faire  la  guerre  ,  fi  la  perfonne 
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gui  en  eft  revêtue  ,  ne  pouvoit  lever  des  im¬ 
pôts  pour  fournir  aux  frais  qu’elle  exige?  En, 
ün  il  feroit  ridicule  de  pouvoir  taxer  ,  fans 
avoir  la  faculté  de  contraindre  au  paiement. 

L’ordre  &  la  confervation  de  la  Société  ren¬ 
dent  donc  les  impofitions  néceffaires  :  mais  la 
religion  apprend  que  la  juftice  qui  les  ordon¬ 
ne  ,  veut  qu’on  y  fatisfafTe  ,  &  que  chaque 
membre  de  la  communauté  les  aquitte  comme 
une  dette  très  légitime. 

Le  prince  efl:  l’épée  &  le  bouclier  de  l’Etat  * 
il  en  affine  le  repos  &  la  tranquillité.  Chargé 
de  le  défendre  ,  il  a  befoin  d’armes ,  de  fol- 
dats ,  de  places  fortes  ,  d’arfenaux,  devais- 
féaux  ;  &  toutes  ces  chofes  exigent  de  gran¬ 
des  dépeii fes ,  auxquelles  l’équité  veut  que  cha¬ 
que  particulier  contribue  ;  &  c’efl:  un  tribut 
qu’il  doit  néceflairement  à  l’Etat,  en  compen- 
fation  des  avantages  qu’il  en  retire,  favoir,  la 
défenfe  de  fon  bien,  de  fa  vie  &  de  fa  liberté. 

„  Quoique  les  charges  foient  lourdes  & 

„  quelquefois  infuppor.tables ,  cependant  elles 
font  appellées  faintes  &  toujours  réputées 
„  juftes,  dit  Mathieu  Paris ,  ce  font  les  voiles 
de  l’Etat ,  non  pour  le  charger  &  l’acca-. 
blet,  mais  pour  le  conduire  &  l’afïlirer’h 
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Tout  l’univers  effc  d’accord  fur  ce  point, 
&  s’il  s’eft  trouvé  parhafard  quelques  légifla- 
teurs  afTez  indiscrets  ,  ou  affez  bornés  pour 
vouloir  en  affranchir  les  peuples,  ils  ont  bien¬ 
tôt  fenti  quelle  étoit  leur  erreur  ,  foit  par  les 
befoins  ,  dont  eux  mêmes  ont  été  affaillis  de 
toutes  parts,  foit  par  les  maux  que  ce  bienfait 
téméraire  a  fait  tomber  fur  ceux  qui  en  avoient 
jouï. 

Licurgue  interdit  l’or  &  l’argent  à  fes  con¬ 
citoyens  ,  &  bientôt  les  coffres  publics  en  man¬ 
quèrent.  Valeureux,  mais  indigens,  il  leur 
fallut ,  pour  foutenir  la  guerre,  faire  des  em¬ 
prunts  confidérables.  Ces  fecours  momenta¬ 
nés  ne  firent  que  retarder  la  chute  de  cette 
république  auftere  ,  qui  enfin  fut  fubjuguée 
par  l’opulente  Athènes. 

Valerius-  Publicola  ,  cet  émule  deBrutus, 
ne  fut  pas  parvenu  au  confulat ,  en  marchant 
fur  les  débris  du  trône  renverfé  que  5  voulant 
donner  une  grande  idée  de  fon  zèle  patrioti¬ 
que  ,  il  fit  fupprimer  tous  les  impôts  :  mais  le 
peuple  ne  fut  pas  longtems  à  reconnoître  lui- 
même  que  cet  affranchiffement  ne  pouvoit 
que  lui  être  préjudiciable.  Il  avoit  au-dehors 
des  ennemis  puiffans  à  combattre ,  il  falloit 
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a  (Tarer  au -dedans  la  liberté  conquife  :  tant 
d'objets  demandoient  des  dépcnfes,  $£  on  fut 
obligé  de  rétablir  avec  ufure,  ce  que  l’impru¬ 
dence  avoit  fait  fupprimer. 

Néron,  entraîné  par  fes  pafiîons  fougaeufes 
qui ,  dans  le  cours  de  fon  régné  .,  caulerent 
tant  de  malheurs  à  la  république  ,  voulut,  à 
peine  affis  fur  le  trône  ,  abolir  tous  les  im¬ 
pôts,  Ê?  faire ,  difoit-il ,  cette  magnificence  au 
genre  humain  :  mais  le  fénat  crut  devoir  louer 
fa  bonne  volonté  pour  fes  fujets ,  &  modérer 
fon  ardeur  indiscrète ,  en  lui  remontrant  que  l’é¬ 
difice  de  l’Etat  devoit  néceflairement  s’écrou¬ 
ler,  à  l’inftant  qu’on  en  fapperoit  ainfi  les  fon- 
demens.  Il  ne  fut  lui- même  que  trop  tôt  con¬ 
vaincu  de  cette  vérité  ,  lorsqu’entraîné  par 
le  défir  d’aflouvir  fes  débauches  &  fa  prodi¬ 
galité,  il  porta  une  main  facrilege  fur  les  ob¬ 
jets  du  culte  ,  pour  fuppléer  à  fon  tréfor 
épuifé. 

Si  les  impôts  font  néceflaires,  s’ils  font  jus¬ 
tes,  fi  les  fujets  doivent  y  contribuer  fans  mur¬ 
mure  ,  les  princes  doivent  de  leur  côté  ufer 
avec  modération  de  la  puilfance  qu’ils  ont  de 
les  établir.  La  plupart  des  peuples  font  com¬ 
me  celui  de  Rome  ,  dit  Tacite  ;  ils  ne  fau- 
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roient  foaftrir  ni  une  entière  liberté  ,  ni  une  en¬ 
tière  fervitude.  Ils  veulent  obéir  comme  des 
enfans  &  non  comme  des  esclaves.  Nous  con¬ 
tinuerons  d’être  fournis,  difoient  les  Thraces 
aux  Romains ,  pourvu  qu’on  ne  veuille  pas 
nous  impofer  le  joug  &  la  fervitude.  Le  peu¬ 
ple  en  général  n’eft  jamais  plus  obéilfant  & 
plus  fouple ,  que  lorsqu’on  ne  lui  donne  ni  trop 
ni  trop  peu  de  liberté  ;  c’etoit  une  des  maxi¬ 
mes  de  Solon.  Les  loix  confient  les  peuples  à 
la  tendreffe  du  Souverain  &  ne  les  abandon¬ 
nent  point  à  fa  discrétion  :  mais  ces  peuples 
doivent  confentir,  fans  fe  plaindre,  à  ce  qu’on 
leur  arrache  quelques  larmes ,  pour  les  empê¬ 
cher  d’en  verfèr  des  torrens.  Le  fujet  en  en¬ 
fant  docile  obéira,  &  le  prince  en  pere  atten¬ 
tif  mefurera  aux  befoins  ,  les  demandes  qu’il 
fera. 

Les  trop  grandes  exaétions  diminuent  les  re¬ 
venus  publics  ,  qu’elles  femblent  augmenter. 
Elles  excitent  les  plaintes ,  aliènent  les  volon¬ 
tés  ,  détruifent  le  commerce  ,  enfantent  les 
troubles  &  les  révolutions  ;  les  noeuds  politi¬ 
ques  fe  rompent ,  le  gouvernement  fe  diffout  ; 
tout  fe  réduit  à  des  calamités  extrêmes,  à  l’a- 
narçhie,  à  l’anéantiflement.  „  Gens  aven- 
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3?  )  dif Vît  Hejiode  ,  qui  ne  favez  pas  que 

3,  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout”. 

Le  bien  public  eft  la  fuprême  loi  ;  c’eft  la 
maxime  générale  que  les  princes  doivent  tou¬ 
jours  avoir  devant  les  yeux,  parce  que  c’eft  le 
but  de  la  Société  civile.  Un  roi  doit  s’appli¬ 
quer  a  rendre  les  fujets  heureux  ,  parce  que 
c’eft  pour  cela  qu’il  eft  roi.  Il  doit  facrifier 
fon  repos  à  leur  fureté  :  il  doit  fe  charger  de 
foins  &  d’inquiétudes ,  afin  qu’ils  en  foient 
exempts;  il  doit,  quelque  foit  fon  inclination 
particulière  ,  choifir  tout  ce  qui  leur  eft  falu- 
taire ,  &  écarter  tout  ce  qui  peut  leur  nuire, 
C  eft  ainfi  que  M.  Rollin  fait  parler  le  jeune 

Cii  us ,  &  c  eft  ainfi  que  tous  les  Souverains 
devroient  agir. 

Comme  le  but  d  un  pilote  ,  dit  Cicêvofi _,  eft 
de  conduire  heureufement  fon  vaifieau  dans  le 
port ,  celui  d  un  médecin  de  conferver  ou  de 
rétablir  la  fanté  ,  celui  d’un  général  d’armée 
de  remporter  la  viéioire;  de  même  un  prince 
qui  commande  aux  autres  ,  doit  le  propofer 
pour  fin  leur  utilité  :  c’eft  la  plus  noble  fonc¬ 
tion  qui  foit  au  monde,  que  d’être  prépofé  par 
ibn  état  pour  faire  le  bonheur  des  peuples. 

Un  roi  peut  tout  fur  fes  fujets ,  dif  oit  Minos 
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Roi  de  Crête  ,  fi  les  loix  peuvent  tout  fur  lui. 
II  a  une  puiflance  abfolue  pour  faire  le  bien, 
&  les  mains  liées  pour  faire  le  rnal.  Les  loix 
lui  confient  les  peuples ,  comme  le  plus  pré¬ 
cieux  de  tous  les  dépôts  ,  à  condition  qu’il 
fera  le  pere  de  tous  fes  fujets. 

L’obéiflance  volontaire  eft  plus  noble &plus 
durable,  que  celle  qui  eft  enchaînée  par  la  con¬ 
trainte.  La  terreur  eft  moins  propre  que  l’a¬ 
mour  à  cimenter  &  à  étendre  l’autorité  des 
princes.  C’eft  ce  que  M.  Talon  ne  craignit 
point  d’expofer  à  Louis  XIV.  lorsqu’il  tint 

if  v 

fon  lit  de  juftice.  s,  Faites  en  forte  ,  Sire, 
„  que  vos  fujets  aiment  toujours  leur  prince  : 
,,  mais  qu’ils  ne  l’apprehendent  jamais:  queles 
„  allions  d’autorité  &  de  puiflance  ne  mar- 
,,  quent  pas  à  l’avenir  les  périodes  de  votre 
„  empire  :  ne  déployez  pas  facilement  les 
„  derniers  efforts  de  la  royauté  :  il  importe  à 
„  votre  gloire  que  nous  foyons  des  hommes 
„  libres  &  non  des  esclaves  ;  la  grandeur  de 
„  votre  Etat  &  la  dignité  de  votre  couronne 
„  fe  mefurent  par  la  qualité  de  ceux  qui  vous 
„  obéiiïent”. 

L’impofition  générale  étant  faite  par  pro¬ 
portion  aux  facultés  de  l’Etat,  elle  ne  doit  pas 
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être  diftribuée  fur  les  particuliers  avec  moins 
d’équité.  Un  fardeau  que  tous  portent  éga¬ 
lement  devient  léger  à  chacun  :  mais  fi  p]u_ 
fleurs  fe  retirent ,  il  devient  pefant  &  même 
infupportable  ;  &  dans  ce  cas  ce  n’eft  pas  tant 
le  fardeau  par  lui-même,  que  l’inégalité  de  la 
charge  qui  chagrine  &  rebute  les  hommes. 

C’eft  une  maxime  de  l’équité  naturelle,  que 
quand  il  s’agit  de  fournir  ce  qui  efb  néeeflaire 
pour  l’entretien  d’une  chofe  commune  ,  cha¬ 
que  intérefie  doit  y  contribuer  à  proportion  de 
la  part  qu  il  y  a ,  &  de  façon  que  perfonne  ne 
foit  confidérablement  furchargé. 

Caffiodore  convaincu  de  cette  vérité ,  diftri- 
bua  les  impofitions  avec  tant  d’équité  ,  qu’il 
eut  le  plaifir  de  voir  contribuer  les  uns  avec 
joie ,  &  les  autres  payer  leurs  taxes  au-moins 
fans  chagrin.  Il  les  réduifit  ou  les  modéra  en 
faveur  de  ceux  dont  la  fortune  avoit  fouffert 
par  des  années  ftériles ,  ou  par  des  injuftices 
précédentes;  &  il  ne  prétendoit  pas  qu’on  de¬ 
mandât  des  fubfides  à  ceux  qui  étoient  eux- 
mêmes  dans  la  néceffité  de  mendier.  „  Exi- 
„  ger  des  impôts  d’un  peuple  qui  eft  hors  d’é- 
S>  tat  de  payer,  c’eft,  difoit-il,  exiger  des  lar- 
„  mes  pour  tribut”. 
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Tibere  n’écouta  que  fa  politique  dans  la  ré¬ 
partition  des  impôts  5  &  malgré  la  barbarie 
qui  régloit  toutes  fes  autres  allions  ,  il  eut 
aflez  de  prudence  pour  écrire  à  des  gouver¬ 
neurs  de  provinces  qui  lui  propofoient  une 
augmentation  d’impôts  ,  qu’il  vouloit  bien 
tondre  fes  brebis  ;  mais  non  pas  les  écorcher. 

M.  le  Bret  ^  dans  fes  plaidoyers ,  prétend 
que  les  levées  fur  les  denrées  &  marchand!- 
fes  font  les  plus  juftes  ,  en  ce  que  chacun  y 
contribue  à  proportion  de  fon  négoce  &  de  fa 
confommation  ;  &  il  n’eft  ni  le  premier  ni  le 
feul  qui  ait  penfé  de  la  forte.  C’étoit  en  effet 
çn  quoi  confilloit  le  principal  fiibfide  de  la  Ré¬ 
publique  Romaine ,  dont  le  gouvernement  fut 
le  plus  accompli  de  l’univers.  La  plupart  des 
revenus  publics  des  Athéniens  confiftoient  auffi 
dans  un  femblable  tribut  ,  comme  le  remar- 
quent  Thucidide  &  Démofthene ,  &  il  eft  en¬ 
core  le  même  dans  plufieurs  Etats  de  l’Euro¬ 
pe  ,  fpécialement  en  Angleterre. 

Si  les  tributs  s’exigeoient  en  nature ,  ne  pa- 
roîtroit-il  pas  étonnant  qu’on  demandât  quatre 
feptiers  de  bled  à  un  laboureur  qui  n’en  aurait 
recueilli  que  deux  ,  &  qu’au  contraire  on  n’en 
exigeât  que  trois  de  celui  qui  en  aurait  ec 
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quatre  ?  C’efl  cependant  ce  qui  arrive  chaque 
jour  dans  la  répartition  arbitraire.  J’avouerai  $ 
fi  l’on  veut ,  que  cet  excès  d’injuflice  n’eft 
pas  fi  fenfible  dans  l’impôt  qui  fe  paie  çn  ar¬ 
gent  ,  que  daps  celui  qui  fe  perçoit  en  den¬ 
rées  :  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu’il  ne 
foit  le  même  pour  le  contribuable,  qui  ne  < 
peut  y  fatisfaire  que  par  la  vente  des  denrées. 

Si  l’on  fouffre  que  le  fardeau  des  impôts  foit 
rejetté  fur  le  peuple  ,  il  tombera  bientôt  fous 
le  poids ,  &  il  entraînera  nécelîairement  dans 
fa  chute  ,  toutes  les  autres  parties  du  corps 
politique,  dont  il  efl  l’ame  &  l’aliment.  Quel¬ 
ques  citoyens  opulens  ,  au  milieu  d’une  mul¬ 
titude  accablée  de  mifere  ,  font  bien  éloignés 
de  repréfenter  un  Etat  floriffant  :  ce  n’eft  plus 
qu’un  monflre ,  qui  a  la  tête  d’une  grolfeur 
énorme ,  mais  dont  le  corps  efl  exténué  & 
privé  de  nourriture  :  telle  efl  l’emblème  dont 
fe  fert  ingénieufement  l’auteur  du  Télémaque, 
pour  repréfenter  l’état  des  communautés  fu- 
jettes  à  la  taille  arbitraire. 

Le  royaume  de  France  a  la  gloire  d’avoir 
les  plus  beaux  réglemens  de  l’univers,  que  la 
fageffe  &  l’équité  femblent  avoir  diélés  de 
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à  ces  admirables  dispofitions.  Le  crédit ,  l’au¬ 
torité  ,  la  crainte ,  l’affeétion ,  la  haine ,  tou¬ 
tes  les  pallions  enfin  préfident  ordinairement  à 
la  répartition  &  à  la  cotifation  des  impôts: 
ce  qui,  par  une  fuite  funefte  mais  nécefiaire, 
caufe  la  ruine  du  particulier  ,  des  paroiiles  & 
des  provinces,  l’abandon  de  la  culture  des  ter¬ 
res  la  chute  du  commerce  &  des  manufaêtu- 
res  ,  la  défertion  des  ouvriers  &  la  mifere  de 
l’Etat.  M.  de  Vauban ,  l’auteur  du  détail  de 
la  France  ,  celui  de  la  taille  tariffée  &  tous 

I 

ceux  qui  ont  écrit  fur  la  taille  arbitraire,  em¬ 
ploient  à  peu  près  les  mêmes  termes  pour  en 
exprimer  les  défordres.  Envain  néanmoins 
a-t-on  prétendu  attaquer  par  le  raifonnement 
un  abus  invétéré,  la  coutume,  malgré  fon  ab- 
furdité  a  prévalu  ,  &  le  citoyen  qui  a  montré 
le  plus  de  zèle  ou  le  plus  d’aptitude  à  fe  ren¬ 
dre  utile  à  fa  patrie  ,  n’en  efl  fouvent  devenu 
que  plus  malheureux. 

Un  prince  doit  longer  qu’il  n’elt  riche  qu’ au¬ 
tant  que  fes  fujets  font  opulens  ,  qu’ainfi  fon 
mtérêt  ne  doit  jamais  etre  divne  de  celui  de 
Ion  peuple  ,  &  que  le  repos  &  la  tranquillité 
des  provinces  font  les  plus  beaux  traits  du  pa¬ 
négyrique  d’un  roi  ;  car  telle  ejl  la  condition  des 
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Souverains ,  dit  M.  Roliin  ;  ils  ne  vivent  &  n'a- 
giflent  point  pour  eux  feals  ;  tout  ce  qu'ils  font , 
ils  le  font  pour  leurs  peuples. 

Il  femble  que  le  moyen  le  plus  efficace  de 
remédier  à  la  funefle  inégalité  qu’on  met  dans 
la  répartition  des  impôts  ,  ce  feroit  de  faire 
des  dénombremens  qui  filent  exaétement  con- 
noître  le  nombre  &  la  qualité  des  citoyens, 
la  nature  &  la  valeur  de  leurs  biens.  Les 
Grecs  avoient  pris  cette  maxime  des  Egyp¬ 
tiens  ;  &  les  Romains ,  imitateurs  des  Grecs 
dans  les  bonnes  parties  de  leur  adminiftration , 
la  mirent  en  pratique  dès  la  naiffiance  de  leur 
empire.  La  gloire  en  efb  due  à  Servius  Tul¬ 
lius  fixieme  &  avant-dernier  roi  de  Rome, 
dont  cette  action  a  paru  G  recommandable  à 
la  poftérité  ,  que  Tite  Live  s'écriait  qu’un  G 
bel  établiffiement  avoit  été  dés  lors  le  préfage 

affiné  de  la  grandeur  où  les  fiecles  dévoient 
voir  élever  cet  empire. 

Quoique  les  Romains,  en  haine  de  la  royau¬ 
té  ,  eufTent  abroge  plufieurs  loix  qui  avoient 
eu  les  rois  pour  auteurs  ,  cependant  ils  con- 
ferverent  la  cenfure ,  qui  avoit  été  établie  par 
Servius  Tullius,  parce  qu’ils  la  regardoient, 
&  avec  raifon  ,  comme  le  fondement  des  re- 
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venus  publics  ,  ou  pour  m’exprimer  en  d’au* 
très  termes ,  comme  la  force  &  la  gloire  de 
l’Etat. 

II  n’y  a  pas  eu  de  gouvernement  bien  or¬ 
donné  ,  qui  n’ait  confidéré  le  dénombrement 
comme  la  bafe  &  le  foutien  de  toute  commu¬ 
nauté  ;  dans  quelques-unes  il  fe  faifoit  tous  les 
ans  ,  dans  d’autres  de  trois  ans  en  trois  ans , 
&  les  Romains  l’avoient  fixé  à  cinq. 

Si  le  Souverain  tire  un  grand  avantage  de 
cette  opération  ,  par  la  connoiflance  qu  elle 
lui  donne  des  facultés  &  de  la  qualité  des  fu- 
jets ,  le  public  n’y  en  trouve  pas  un  moindre 
par  la  proportion  de  la  répartition  qui  réfulte 
de  cette  connoiflance  ;  c’eft  ce  que  Childeber t 
&  fes  peuples  éprouvèrent  ,  lors  du  dénom¬ 
brement  général  que  ce  prince  ordonna  par  le 
confeil  de  Marovœus  évêque  de  Poitiers.  Il 
manquoit  de  tout  ,  &  le  dénombrement  lui 
procura  des  fecours  confiderables  en  argent  j 
ainfi  que  des  hommes  pour  la  guerre ,  les  tra¬ 
vaux  &  les  autres  fervices  publics.  Il  pourvut 
à  la  fubfiftance  des  mendians,  chafia  les  vaga¬ 
bonds  ,  rendit  les  chemins  libies  àc  fuis  , 
truifit  les  voleurs ,  &  bientôt  fes  peuples ,  qui 
fupportoient  avec  peine  des  contributions  mo- 
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digues  ,  parce  qu  elles  étoîent  inégalement  re¬ 
parties,  fe  fournirent  avec  joie  à  de  p]us  gratl. 

des ,  parce  quelles  étoient  affifes  &  levées  fms 
injuftice. 
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Céfrr  &  Augufte,  les  plus  fages  &  lesmeil- 
leurs  des  Souverains ,  ne  voulurent  confier 
qu  a  eux  -  memes  le  loin  du  dénombrement, 
qu  ils  regardoient  comme  trop  important  pour 
en  remettre  l’exécution  à  d’autres  qu’aux  maî¬ 
tres  du  monde,  C’eft  par  cette  connoiflance 
exaète  &  détaillée  que  l’empire  parvint  au 
faîte  de  la  grandeur  la  plus  merveilleufe  ,  qui 
sacciut,  fe  foutint  ou  déclina,  à  proportion 
que  ceux  qui  fuccéderent  à  Augufte  ,  fuivirent 
fes  maximes  ou  s’en  écarteront.  Elle  déchut 
fous  Tibere ,  parut  renaître  fous  Claude  ;  Né- 
ron  plongea  tout  dans  la  confufîon,  Vespalien 
la  diiiipa  ;  J  it us ,  imitateur  des  vertus  de  fon 
pere,  rétablit  l’ordre,  que  Domitien  fit  dispa¬ 
raître  ;  &  enfin  après  une  longue  fuite  d’em- 
ptreurs  féroces  &  barbares,  parmi  lesquels 
les  vertus  des  bons  princes  n’avoient  jette  que 
des  édairs  momentanés  ,  le  fiecle  de  Dece 

vit,  pour  ainfi  dire ,  finir  la  PunTance  Romai¬ 
ne  ,  parce  que  ce  fut  alors  qu’on  ébranla  fes 
Tome  XL  p 
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fondemens  les  plus  allurés ,  en  fupprimant  les 
fondions  les  plus  utiles  des  cenfeurs. 

La  décadence  de  ce  fameux  empire  ,  je  le 
fais ,  eft  attribuée  à  d’autres  caufes  :  mais  quoi¬ 
que  les  auteurs  n’aient  pas  regardé  celle-ci 
comme  la  plus  immédiate ,  cependant  quicon¬ 
que  jettera  les  yeux  fur  les  annales  de  ce 
tems  ,  ne  pourra  disconvenir  qu’elle  n’y  ait 
eflentiellement  contribué. 

Peut-être  dira-t-on  qu’il  ne  feroit  pas  avan¬ 
tageux  au  commerce,  à  la  circulation  de  l’es¬ 
pece  ,  &  par  conféquent  au  corps  de  l’Etat, 
que  les  biens  &  la  qualité  des  fujets  fulfent 
déclarés  &  connus,  fur- tout  en  France ,  com¬ 
me  ils  l’étoient  à  Rome,  &  qu’il  eft  toujours 
dangereux  de  mettre  au  grand  jour  le  fecret 
&  la  fortune  des  familles  &  des  particuliers  ; 
mais  je  ne  vois  point  par  quel  motif  l’esprit 
des  gouvernemens  actuels,  &  fpécialement  ce¬ 
lui  de  la  France  moderne ,  doit  être  fi  incom¬ 
patible  avec  celui  des  nations  fages  &  poli¬ 
cées  des  ftecles  antérieurs?  De  nos  jours  l’ob¬ 
jet  des  contributions  eft,  comme  de  leur  tems, 
les  fonds  de  terre  &  l’induftrie  ;  les  motifs 
qui  avoient  pu  déterminer  les  anciens  Souve- 
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rains  à  connoître  exactement  pun  ]’autre 

doivent  être  les  mêmes  pour  les  monarques 
modernes,  favoir  la  juftice  &  l’équité. 

Ces  vertus  prescrivent  non  feulement  nu t 
rois,  de  proportionner  les  charges  aux  moyens 
que  leurs  fhjets  peuvent  avoir  de  les  fupporter  ; 
mais  elles  leur  enjoignent  auffî  d’établir  des 
lois  :  &  des  réglés  pour  J’adminiftration  &  la 
dispenfation  des  revenus  publics.  Sans  l’or¬ 
dre  &  1  économie  dans  les  différentes  parties 
de  1  Etat,  les  royaumes  ne  font  plus  qu’un  re- 
]<aü ..  v...  voleurs  qui  allure  a  tous  les  brigan¬ 
dages  1  impunité  la  plus  edieufe.  Pour  évi¬ 
ter  les  malheurs  inféparables  du  défaut  d’or¬ 
dre  ,  l’exemple  doit  foutenir  la  loi.  Les  Em¬ 
pereurs  Romains  avoient  fait  envain  de  Pa¬ 
ges  réglemens  pour  réprimer  le  luxe;  Vespa- 
-lien  feul  parvint  à  les  faire  obferver  ,  parce 
qu’il  s’y  conforma  lui-même  ,  &  que  je  défir 

du  1  imiter  fut  plus  fort  que  les  menaces  &  la 
crainte  des  peines. 

.  Si  ,les  loix  ne  font  faites  que  pour  le  main¬ 
tien  de  la  Société  ,  il  doit  être  du  devoir  de 

tout  legiflateur  de  les  changer  toutes  les  fois 

qu’elles  font  préjudiciables  à  la  fin  qu’elles  fe 

propofent ,  ou  lorsque  les  çirconftances  ne 
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permettent  plus  d’en  espérer  les  avantages 
qu’on  s’étoit  promis  de  leur  établiflement. 

je  me  rappelle  à  ce  fujet  une  réflexion  du 
voyageur  jaques  Maffé  ,  qui  y  convient  fl 
bien  ,  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  la  rap¬ 
porter.  ”  J’ai  beaucoup  meilleure  opinion, 
dit-il ,  d’un  homme  qui  nage  contre  le  cou¬ 
rant  d’un  torrent  ,  que  d’un  autre  qui  fe 
laifle  infenfiblement  entraîner  à  fes  flots. 
Je  fais  de  même  un  jugement  plus  avanta¬ 
geux  de  la  pénétration  &  de  la  fohdité  de 
l’esprit  de  celui  qui  examine  tout  ,  &  qui 
s’oppofe  même  quelquefois  à  des  opinions 
reçues  depuis  longtems ,  que  de  ceux  qui 
55  les  ont  héritées  de  leurs  ancêtres  ,  &  qui 
ne  les  confervent  qu’à  caufe  de  leur  âge  & 
de  leur  autorité  ,  parce  qu’il  arrive  rarement 
qu’on  forte  de  la  voie  commune  fans  avoir 
des  raifons  pour  le  faire  5  au  lieu  que  l’on 
peut  fort  bien  n’en  point  avoir  pour  ne  pas 
25  s’en  écarter”. 

Je  conclurai  cette  remarque  ,  en  difant  que 
la  loi  doit  être  faite  pour  les  chofes ,  lorsque 
les  chofes  ne  le  font  pas  pour  la  loi.  Il  eft 
vrai  que  la  politique  exige  que  l’on  retienne, 
autant  qu’il  efl:  poflible  ,  les  apparences  des 
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chofcs  que  Ton  change ,  afin  de  pafTer  par  de¬ 
grés  infenfibles  d'un  terme  à  l’autre  :  mais  elle 
n’ordonne  point,  fur-tout  en  maticre  de  finan¬ 
ces  ,  qu’on  s’attache  fervilement  à  ce  qui  a 
été  fait  antérieurement,  à  n’avoir  en  vue  que 
l'exemple  des  fiecles  précédens  &  à  n’adorer 
que  les  vertiges  &  les  aélions  des  perfonnages 
dont  la  mémoire  a  bravé  l’immenfité  des  tems  : 
*en  un  mot,  il  eft  toujours  dangereux  &  fou- 
vent  préjudiciable  de  n’agir  que  par  imitation* 
L’ordre  que  l’empereur  Vespafien  mit  dans 
les  finances,  aquitta  le  gouvernement  defeize- 
cents  quatre-vingt  quatre  millions  de  dettes, 
raffura  la  fortune  des  particuliers  qui  avoit 
été  ébranlée  par  leurs  engagemens  ,  &  lui 
mérita  l’eftime  ,  l’amour  &  la  confiance  du 
Sénat  &  des  Peuples.  Si  Héliogabale  ,  ce 
Sardanapale  'de  Rome  ,  ruina  également  fes 
fuj  ets  &  fon  empire  par  fes  désordres  &  par  fes 
excès,  Alexandre  Sévere  fon  fuccefleur ,  prin¬ 
ce  fage  ,  économe  &  vertueux  ,  après  avoir 
réduit  les  fubfides  à  la  trentième  partie  de  ce 

qu’il  les  avoit  trouvés  en  montant  fur  le  trône, 

* 

acquitta  toutes  les  dettes  de  l’Etat ,  foutiqt 
les  efforts  des  Parthes  &  de  cette  multitude  de 
Barbares  que  le  Nord  enfantoit ,  fit  de  grau». 
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des  libéralités  aux  Soldats,  ouvrit  les  greniers 
publics  au  peuple  ,  &  enfin  mourut  dans  la 
quatorzième  année  de  ion  régné  ,  pleuré  par 
Rome  &  redouté  par  fes  ennemis.  Il  gouver¬ 
na  les  fujets  comme  un  pere ,  qui  fe  captive 
l’obéiflance  ,  en  fe  foumettant  lui-même  aux 
loix.  Il  favoit  ,  ce  prince  recommandable, 
que  c’eft  la  loi  &  non  l’homme  qui  doit  ré¬ 
gner. 

L’abbé  Suger  minière  de  Louis  le  Jeune, 
fe  comporta  avec  tant  de  prudence  ,  d’ordre 
&  d’économie,  que  fans  fouler  les  provinces, 
il  pourvut  à  tous  les  befoins  de  l’Etat  &  de 
l’armée  que  le  roi  avoit  emmenée  outremer. 

M.  de  Sully  donna  une  forme  nette  «St  in¬ 
telligible  aux  finances  ,  qui  pouvoit  palier 
pour  un  miracle  au  milieu  des  désordres  qu’il 
avoit  à  réparer.  Il  trouva  l’Etat  ruiné  parles 
guerres  &  par  la  profufion  ,  il  entreprit  de 
le  tirer  de  cet  état  d’anéantiflement.  Avec 
de  moindres  impôts  que  ceux  qui  avoient  été 
levés  fous  Henri  III.  il  acquitta  trois  cents 
trente  millions  de  dettes.  Sincèrement  atta¬ 
ché  à  la  gloire  de  fon  prince,  il  lui  gagna  l’a¬ 
mour  &  la  confiance  de  fes  fujets.  Dès  lors 
leur  bourfe  devint  un  tréfor  public  qui  ne  lui 
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manqua  jamais ,  parce  qu’i]  fût  toujours  invio¬ 
lable  dans  les  engagemens  qu  il  avoit  une  Fois 
contraélés  :  ainfi  ce  qu’il  leur  laiffoic,  étoit  en¬ 
core  plus  à  lui ,  que  ce  qu’il  leur  ôtoit.  U  n’ej| 
point  d’autre  maniéré  de  faire  vivre  un  prince 
dans  la  félicité ,  &  de  rendre  fes  peuples  heu¬ 
reux  avec  lui.  L’un  craint  de  les  trop  char¬ 
ger,  &  les  autres  redoutent  de  lui  offrir  trop 
peu.  Chacun  agit  avec  franchife  &  le  fcep- 
tre  &  la  houlette  goûtent  un  bonheur  égal. 

Perfonne  autrefois  ne  connoiffoit  l’état  des 
finances;  un  fecret  impénétrable,  fous  Je  nom 
du  fecret  de  l’Etat ,  en  cachoit  avec  foin  les 
myfteres  ,  ou  plutôt  l’iniquité.  On  laiffoit 
fubfifter  ,  on  augmentoit  même  le  désordre, 
parce  que  n’étant  permis  à  aucun  citoyen 
d’éclairer  ces  ténèbres  ,  on  éloignoit  tout  ce 
qui  auroit  pu  démasquer  l’intérêt  particu¬ 
lier. 

Cette  confufion  enfantée  par  la  cupidité 
des  anciens,  efl  quelquefois  devenue,  par  la 
fuite,  involontaire  &  forcée.  Des  diffenlions 
inteftmes  ,  ou  une  guerre  étrangère  ,  longue 
&  malheureufe  troublent  &  confondent  l’or¬ 
dre  &  l’harmonie.  Dès -lors  quelques  âmes 
avides  mettent  à  profit  les  malheurs  de  la  pa- 
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trie  &  font ,  pour  a infi  dire  ,  main  baffe  fur 
le  tréfoi  pubJic.  Y  a-t-il  rien  de  plus  jufle, 
iiij°n  Ptine  le  jeune  ,  que  de  fouiller  dans  la 
bourle  de  ceux  qui  font  caufes  de  la  pauvreté 
publique  ,  oc  de  prendre  leur  bien ,  puisqu’ils 
ont  dérobé  celui  de  leurs  concitoyens. 

Rien  en  effet  n’eft  plus  jufle  ,  il  ne  doit 
jamais  y  avoir  de  crime  fans  châtiment  ;  c’eft 
nuire  aux  bons ,  que  de  pardonner  aux  méchans. 
Quiconque  a  fait  du  mal  ,  doit  en  fouffrir, 
difoit  une  loi  de  Rhadamante  :  mais  il  faut 
attaquer  perfonnellement  le  criminel.  Qu  à 
l’inftant  qu’il  eft  reconnu  ,  il  foit  livré  aux 
magiltrats  ,  avec  ordre  d’exercer  contre  lui 
toute  la  rigueur  des  loix  ,  d’une  maniéré  auffi 
prompte  qu’éclatante  y  fans  attendre  les  funes¬ 
tes  effets  d’une  jullice  générale  &  périodique. 
C  elt  une  clémence  que  de  donner  des  exem¬ 
ples  de  cette  nature  ;  ou  ils  coupent  le  mal 
dans  fa  racine  ,  ou  ils  épouvantent  ceux  qui 
pourroient  être  tentés  de  le  perpétuer. 

Les  recherches  générales  ont  toujours  eau- 
le  de  grands  désordres  y  j’en  appelle  au  teins 
de  Pline  même;  mais  fans  fouiller  dans  l’anti¬ 
quité  ^  il  eft  facile  de  fentir  combien  il  eft  in- 
jufte  de  comprendre  des  corps  entiers  da ns 
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une  même  accufation  ,  fans  autre  crime  que 
celui  de  la  communauté  clu  titre  ;  c’eft  abolir 
l’émulation  qui  foutient  la  vertu  inébranlable 
au  milieu  du  vice  qui  peut  l’entourer.  Cette 
erreur  ,  ou  ce  fanatisme  d’équité  n’a  eu  nulle 
part  plus  de  partifans  qu’en  France.  On  y  effc 
facilement  irrité  contre  le  luxe  des  riches,  <Sc 
fans  faire  aucune  attention  à  la  légitimité  ou 
à  l’injuftice  des  moyens  qui  ont  procuré  l’o¬ 
pulence  ,  dont  l’éclat  extérieur  enflamme  la 
cclere  ,  on  veut  qu’indiftinclement  tous  ceux 
qui  l’étalent  foient  coupables  &  punis.  Opé¬ 
ration  faullè  ,  inutile  &  abufive  ,  dit  M.  de 
Sully. 

Avec  quelque  foin  quelle  ait  été  répétée 
en  Fiance  ,  (.outes  les  annales  de  ce  royaume 
n’en  préfentent  qu’une  feule  qui  ait  été  utile, 
favoir  celle  que  Charles  Vf.  prescrivit  dans 
les  bonnes  années  de  fon  régné.  Le  monar¬ 
que  &  le  peuple  y  trouvèrent  de  l’avantage.; 
les  commiffaires  qu’il  avoit  choifis  ,  au  nom¬ 
bre  de  quatre  feulement  ,  s’attachèrent  aux 
abus ,  fans  marquer  aucune  inimitié  contre  les 
perfonnes;  &  Ion  vit  clairement ,  dans  toute 
leur  conduite  ,  qu’ils  n’avoient  en  vue  que  le 
uien  général,  &  qu’ils  yfaifoient  céder  tou'e 

B  5 

/ 

i 


i 


26  Origine  et  Progrès 

paffion  &  tout  intérêt.  Les  hiftoriens  qui  ont 
écrit  depuis  3  &  P  épreuve  que  la  France  a  fait 
elie-meme  au  commencement  de  ce  fiecle  de 
ce  moyen  une  fois  utile  ,  prouvent  qu’en  gé¬ 
néral  les  reffources  de  cette  espece  font  auffi 
ruineufes  dans  leur  fuite  ^  qu’elles  font  iniques 
dans  leur  principe. 

Quel  eft  en  effet  le  plus  fouvent  le  fruit 
amer  qu’on  en  recueille  ?  La  ruine  &  la  dis- 
perfion  des  familles ,  FanéantifTement  du  com¬ 
merce  ,  une  difette  générale  d’especes  &  la 
défiance  publique  ,  tout  autant  de  fources  de 
malheurs  pour  le  peuple  qui,  fpeftateur  inu¬ 
tile  des  rigueurs  qui  s’exercent ,  ne  voit  à  la 
fin  que  des  nouveaux  indigens  ,  dont  les  dé¬ 
pouilles  ont  fervi  à  élever  de  nouvelles  fortu¬ 
nes  ,  auxquelles  il  ne  doit  point  avoir  plus 
de  part,  qu’il  n’en  avoit  eu  aux  premières. 

S’il  n’efl  pas  permis  à  un  monarque  d’inter¬ 
dire  à  fes  fujets  les  devoirs  de  la  probité  & 
l’exercice  de  la  vertu ,  il  ne  lui  doit  pas  être 
plus  permis  de  priver  cette  probité  &  cette 
vertu  des  récompenfes  qui  lui  font  naturelle¬ 
ment  dûes.  C’est  la  remarque  que  lit  M.  le 
Eret ,  dans  le  plaidoyer  qu’il  prononça  le 
9.  Avril  1659.  pour  renregiftrement  des  let* 
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très  patentes  qui  ordonnoient  ]a  recherche 
des  financiers. 

»  il  ne  faut  pas  ,  dit -il,  j  uger  de  ]a  pr0- 
„  bité  des  hommes  par  leur  fortune ,  i]3  peu_ 
„  vent  l’avoir  acquife  par  des  voies  légici- 
»»•  mes  :  plufieurs  font  dignes  de  manier  les 
9,  finances  publiques ,  &  de  pofieder  les  biens 
3,  que  leurs  vertus  &  leurs  bons  fervices  leur 
„  ont  acquis.  Il  ne  feroit  ni  juft.e  ni  raifon- 
„  nable  d’exercer  fur  eux  aucune  rigueur. 
,,  Les  hommes  &  leurs  biens  font  toujours 
»  fous  protection  des  loix  ,  &  les  faveurs 
„  &  les  grâces  que  ces  loix  peuvent  diOri- 
33  buer,  n  ont  été  accordées,  que  pour  hono- 
,,  1er  le  mérite  &  la  vertu  ,  de  même  que  la 
3,  févérité  &  les  peines  n’ont  été  établies  que 
fit  pour  la  punition  des  médians  ;  &  ce  n’elt 
tt  que  contre  ces  derniers  que  le  roi  prétend 
3,  exercer  fa  rigueur  &c.” 

L  annee  1^16.  a  fait  voir  qu’une  conduite 
fondée  fur  les  mêmes  préjugés  ,  ne  pouvoit 
jnoduire  que  les  mêmes  effets.  Le  régent 
qui  ,  en  confentant  à  l’établiffement  d’une 
chambre  de  juflice  ,  avoit  fait  violence  à  fon 
caractère ,  n  en  appcrçut  pas  les  incon venions , 
qu  II  ordonna  au  chancelier  d’aller  détruire 
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t  , 

cet  ouvrage  de  fa  foiblelfe.  On  voit  dans  fa 
discours  que  ce  premier  magiftrat  prononça 
dans  cette  circonftance ,  quels  étoient  fes 
propres  fentimens  fur  cette  opération.  Il  y 
dit  „  que  le  public  effrayé  ,  étoit  tombé  dans 
„  une  espece  de  confternation  &  d’abatte- 
ment  qui  retardoit  les  opérations,  &  fai- 
,,  foit  languir  tous  les  mouvemens  du  corps 
„  politique  ;  que  la  rigueur  devoit  contenir 
les  hommes  dans  les  bornes  du  devoir  ,  & 
„  la  douceur  rétablir  dans  les  esprits- cette 
confiance ,  encore  plus  néceflaire  que  la 
„  crainte  ,  pour  la  gloire  &  k  félicité  des 

„  gouvernemens  &c,” 

De  ces  maximes  il  fuit  que ,  fi  la  rigueur 
eft  quelquefois  néceffaire  ,  l’indulgence  a  des 
avantages  certains.  Pardonner  au  coupable, 
c’eft  le  porter  à  la  correction  ;  mais  rechercher 
le  mérite  &  le  couronner,  c’effc  engager  tout 
le  monde  à  en  fuivre  les  traces  ou  du  moins 

à  en  affecter  les  apparences. 

Quel  avantage  pour  l’Etat  où  le  prince  eft 
attentif  à  récompenfer  ceux  qui  excellent  dans 
les  différentes  proférions  !  L’honneur  que  l’on 
rend  à  ceux  qui  fe  difiinguent ,  excite  le  cou¬ 
rage  &  l’émulation  parmi  les  citoyens.  Les 
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grands  hommes  fe  forment  où  la  vertu  eft  le 
mieux  accueillie.  L’intérêt  &  la  gloire  font 
les  deux  grands  reflbrts  &  les  deux  mobiles 

S. 

de  l’esprit  humain. 

Les  empereurs  Gratien  &  Juftinien  vou¬ 
lurent  que  ceux  qui  auroient  exercé  la  finan- 

V 

ce  avec  diftinétion ,  fu fient  reçus  dans  les  as- 
femblées  publiques  au  bruit  des  acclamations; 
ils  honorèrent  le  mérite  dans  toutes  les  pro- 
fefîions  ,  pour  le  faire  respe&er  au  peuple  ; 
ils  attribuèrent  des  honneurs  publics  à  la  ver¬ 
tu  pour  la  nourrir  &  l’exciter  ;  ils  firent  une 
école  d’émulation  ,  dont  les  éleves  travail- 


loient  à  l’envi  à  la  félicité  des  fujets  &  à  la 
gloire  du  prince. 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  ,  que  les  Fran¬ 
çois,  dépouillant  enfin  un  préjugé  dont  l’ex¬ 
périence  journalière  ne  celle  de  démontrer 
l’abus,  priflent  en  faveur  des  vrais  financiers, 
les  fentimens  qu’avoient  ces  maîtres  du  mon¬ 
de.  ^  La  fcience  des  impôts  feroit  mieux  con¬ 
nue  ;  &  ceux  qui  la  profe fient  ,  plus  jaloux 
d’acquérir  de  la  réputation,  que  d’accumuler 
des  richefles,  s’inftruiroient  de  leurs  devoirs 
pour  les  pratiquer  avec  foin. 


♦  L’imoofition.  dans  cmelaues  ïiVnv 
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fur  les  perfonnes  à  caufe  de  leurs  biens,  ou 

I 

des  profits  que  chacun  peut  faire  par  fon 
induftrie ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  Taille 
perfonnelle  :  dans  d’autres,  elle  fe  fait  fur  les 
fonds  ,  à  raifon  de  l’évaluation  arbitrée  & 
convenue  ,  &  c’eft  ce  qu’on  nomme  Taille 
réelle  :  enfin  on  impofe  divers  droits  fur  les 
denrées,  comme  fur  le  fel,  le  vin,  le  tabac 
&  autres  chofes  de  cette  nature. 

1 

Tous  les  tributs  qui  fe  lèvent  dans  un  Etat, 
foit  fur  les  perfonnes,  les  fonds  ou  les  den¬ 
rées,  étant  dellinés  au  maintien  de  la  géné¬ 
ralité  ,  &  tous  ceux  fur  qui  ils  font  pris ,  étant 
obligés  d’en  porter  la  charge ,  le  Souverain , 
comme  ayant  l’autorité  univerfelle  du  gouver¬ 
nement  ,  &  le  droit  de  pourvoir  à  l’ordre 
public  ,  peut  feul  en  ordonner  l'impoli  t  ion , 
régler  la  forme  de  la  perception ,  en  établir 
de  nouveaux ,  augmenter  ou  modérer  les  an¬ 
ciens  &  en  ordonner  l’emploi. 

Les  impofitions  perfonnelles  font  fujettes  à 
deux  fortes  de  changemens;  l’un  de  la  part 
du  prince  qui  peut  les  augmenter  ou  les  di¬ 
minuer  ;  l’autre  de  la  part  des  fujets ,  foit 
qu’ils  réfultent  des  événemens  bons  ou  mau¬ 
vais  qui  peuvent  endommager  ou  bonifier 
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leurs  récoltes  ou  leurs  biens ,  foit  qu’ils  pro¬ 
viennent  de  la  variété  dont  le  nombre  des 
contribuables  eft  fusceptible. 

Les  impofitions  fur  les  fonds  peuvent  auflï 
recevoir  deux  fortes  de  changemens  par 
l’augmentation  ou  la  diminution  de  la  taxe 
générale  ,  &  par  les  accidens  qui  peuvent  ar¬ 
river  à  chaque  héritage  :  mais  ces  changemens 
n’ont  jamais  d’autre  objet  que  la  perfonne  du 
contribuable  ,  ou  le  fond  affujetti  à  l’impofi- 
tion ,  car  la  fomme  impofée  par  le  prince  doit- 
toujours  être  remplie ,  attendu  l’importance 
de  fa  deftination. 

V 

En  France  le  roi  la  réglé  chaque  année ,  & 
diftribue  aux  provinces  ,  généralités ,  électi¬ 
ons  &  bureaux  *  ce  que  chacun  doit  porter; 
&  des  officiers  prépofés  à  cet  effet  ,  comme 
on  l’a  vu  dans  le  X.  Volume*  en  font  enfuite 
la  répartition  fur  chaque  ville,  bourg  ou  com¬ 
munauté  ;  après  quoi  les  afféeurs  font  les  co- 

tifations  fur  les  contribuables  ou  habitans  des 
lieux, 

i  •  ». 

U  n  eft  donc  perfonne  qui  ne  doive  concou¬ 
rir  à  fupporter  les  charges  de  l’Etat ,  puis¬ 
qu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  participe  à  fes  biens 
&  à  fes  avantages.  De  cette  égalité  naît  la 
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concorde  encre  les  citoyens ,  la  puiffance  du 
corps  politique  &  la  perpétuité  des  empires  ; 
lorsque  l’inégalité  fur  cet  article  produit  l’en¬ 
vie  ,  la  haine ,  la  fédition ,  la  guerre ,  la  des- 
truélion  &  la  ruine  des  Etats. 

Dans  les  républiques  les  mieux  policées , 
les  privilèges  ont  toujours  été  fort  rares  ;  par¬ 
ce  qu’ils  doivent  être  regardés  comme  autant 
d’infraclions  de  la  loi ,  &  d’efforts  qui  atta¬ 
quent  cette  égalité  fi  recommandable.  Solon 
le  plus  fameux  légiflateur  de  l’antiquité,  n’en 
accorda  aucuns  parmi  les  Athéniens.  Il  eftima 
les  biens  de  tous  les  citoyens ,  &  les  taxa  à 
proportion  de  leur  valeur  ;  &  pour  remédier 
aux  plaintes  ,  il  permit  l’échange  des  biens  & 
par  conféquent  celui  de  la  charge. 

Les  Romains  jugeant  que  cette  égalité  étoit 
la  bafe  &  le  fondement  de  la  république  ,  en 
firent  une  de  leurs  premières  loix.  La  royau¬ 
té  ne  fut  pas  abolie,  qu’ils  ftatuerent  qu’il  ne 
feroit  accordé  aucun  privilège ,  que  dans  l’as- 
femblée  générale  du  peuple  ;  ce  qui  fut  en- 
fuite  rédigé  dans  les  douze  tables  &  obfervé 
fort  religieufement,  comme  Cicéron  le  témoi¬ 
gne  dansfon  3'-  livre  des  Loix.  En  effet,  tous 

les  hiftoriens ,  qui  ont  parlé  du  'privilège , 

par 
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par  lequel  la  famille  des  Gordiens  fut  déclarée 
exempte  des  tutelles  &  autres  charges  publi¬ 
ques  ,  le  regardent  comme  un  privilège  rare 
&  presque  unique. 

*  *  * 

„  Je  ne  prétends  point ,  dit  M.  le  Bref  dam 
,3  fes  plaidoyers  ,  ôter  la  récompenfe  que  le 
„  public  donne  à  la  vertu  des  hommes  excel- 
,,  lens.  Je  n’ai  point  intention  de  rien  dire 
„  contre  le  prix  de  l’honneur.  Je  fais  au  con- 
„  traire  que  les  peines  &  les  récompenfes  font 
3,  les  colonnes  de  l’Etat  :  mais  il  faut  que  ces 

i,  actes  généreux  fe  reconnoiffent  par  des  mo- 
„  yens  qui  ne  foient  point  à  charge  au  public, 
„  ni  fujets  à  l’envie  ;  comme  faifoient  les 
„  Romains  ,  qui  récompenfoient  les  hommes 
„  vertueux  par  des  couronnes ,  par  des  fh- 
„  tues  ,  par  des  furnoms  glorieux  ,  &  par 
5,  d’autres  marques  qui  n’avoient  aucune  ap- 
3,  parence  de  ces  dons  accordés  à  un  vil  mer- 

j,  cénaire. 


Les  privilèges  généraux  affoibliflent  les 
nerfs  de  l’Etat  ,  en  rejettant  la  charge  fur 
ceux  qui  n’ont  pas  la  force  de  la  foutenir: 
mais  les  privilèges  particuliers  font  fans  con- 
féquence ,  lorsqu’ils  ne  font  pas  trop  nom¬ 
breux.  On  en  découvre  de  cette  derniers 
Tome  XI.  C 
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espece  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  lés 
royaumes.  Saiil  promit  une  exemption  de  tri¬ 
but  à  celui  qui  tueroit  Goliath.  Anticratès 
&  toute  fa  famille  furent  affranchis  à  perpé¬ 
tuité  par  les  Lacédémoniens  :  &  les  rois  de 
France  ont  accordé  cet  avantage  à  la  famille 
de  Jeanne  d’Arc  ,  plus  connue  fous  le  nom  de 
Pucelle  d’Orléans  &  aux  descendants  de  Chalo 
de  Saint  -  Mard. 

Comme  il  n’y  a  que  le  Souverain  qui  puiffe 
impofer  des  taxes  fur  fes  fujets  ,  de  même  il 
n’y  a  que  lui  qui  en  puiffe  accorder  l’exemption 
&  l’affranchiffement  ,  fuivant  la  maxime  de 
droit,  qui  veut  que  perfonne  n’ait  l’autorité 
de  dispenfer  de  la  loi  ,  que  celui  qui  l’a  faite 
&  promulguée.  Du  tems  de  la  République 
Romaine  ,  le  peuple  feul  avoit  le  droit  d’ac¬ 
corder  de  femblables  immunités ,  pour  la  va¬ 
lidité  desquelles  le  confentement  de  tous  les 
ordres  étoit  requis  ;  &  lorsque  la  république 
eut  changé  de  forme  ,  ce  droit  appartint  aux 
empereurs. 

Les  exemptions  en  France  font  de  deux  for¬ 
tes,  réelles  ou  perfonnelles,  &  l’espece  de  ces 
dernieres  fe  divife  en  deux  :  l’une  eftacquife 
-  par  le  fimple  effet  de  la  qualité  5  tels  font  les 
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éceléfiaftiques ,  les  gentilshommes  &  pleurs 
officiers  :  l’aiïtre  s’obtient  par  les  fondions  eu 
autres  confidérations  ,  en  faveur  desquelles  le 
prince  peut  accorder  ce  privilège. 

Les  exemptions  réelles  font  données  à  des 
villes,  terres,  châteaux,  feigneuries  &c.  qui, 
par  des  concédions ,  ont  été  exceptés  de  la 
contribution  &  affranchis  des  tributs. 

U  y  a  cette  différence  entre  les  perfonnel- 
Ies  &  les  réelles ,  que  celles-ci  paffent  aux 
héritiers ,  acquéreurs  ou  autres  ,  &  que  les 

perfonnelles  font  bornées  aux  individus  qui 
les  ont  obtenues. 

Les  rois  doivent  foigrieufement  obferver  de 
ne  point  abufer ,  en  ce  cas  ,  de  leur  puillance , 
en  prodigant  les  exemptions ,  parce  que  c’eft 
diminuer  les  revenus  de  l'Etat,  dont  le  privi¬ 
lège  eft  toujours  préférable  à  celui  des  parti¬ 
culiers  5  ou  expofer  le  privilégié  à  l’envie  & 
a  la  jaloufie  oes  autres  citoyens ,  qui  Rappor¬ 
teront  leur  propre  fardeau  avec  moins  de  cha¬ 
grin  ,  que  l’affranchiffement  de  leurs  égaux. 
Les  anciens  regardoient  ces  privilèges  ,  com¬ 
me  la  loi  la  plus  injufte  &  la  plus  odieule. 
-Juftinien  en  a  fait  un  titre  exprès ,  de  la  pra¬ 
tique  duquel  le  iiecle  actuel  effi  bien  éloigné. 
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On  a  vu  en  France  le  nombre  des  exempts 
presqu’égal  à  celui  des  contribuables  :  dans 
chaque  befoin  de  l’Etat ,  on  y  augmente  les 
charges  publiques  &  on  y  multiplie  les  exemp¬ 
tions  ;  quoiqu’il  foit  évident  que  ,  plus  les 
charges  font  lourdes ,  plus  le  droit  du  privi¬ 
légié  devient  onéreux  à  la  Société.  L’avan- 

o 

tage  que  le  roi  en  retire  eft  momentané  & 
pafTager  :  mais  le  mal  qu’il  caufe  fe  fait  fen- 
tir  fur  le  champ  ,  &  croît  en  fe  perpétuant. 
Les  grands  privilèges  attachés  aux  nouveaux 
offices ,  pour  en  faciliter  la  vente ,  ont  cauië 
la  ruine  des  villes  &  des  provinces.  Les  ri¬ 
ches,  feuls  en  état  de  fecourir  la  patrie ,  s’en 
font  dispenfés.  Par  leurs  acquittions  ,  non 
feulement  ils  ont  renverfé  la  proportion  qui 
doit  toujours  être  dans  la  contribution  ,  mais 
ils  ont  furchargé  le  peuple  par  l’augmentation 
des  droits  qui  leur  étoient  attribués,  &  les  an¬ 
ciens  offices  ont  été  avilis  par  la  multiplicité. 

S’il  devoit  y  avoir  des  exemptions  dans  un 
Etat ,  ce  devroit  être  en  faveur  de  ceux  qui 
n’ont  pas  la  force  d’en  fupporter  les  charges: 
mais  au  contraire  elles  ne  font  accordées  qu’aux 
riches  qui  ,  au  lieu  d’aider  fuivant  leur  pou¬ 
voir  ,  à  foutenir  le  fardeau  ,  le  rejettent  fur 
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ceux  qui  en  font  déjà  accablés  &  dont  la 
chute  prochaine  ne  peut  manquer  de  les  en¬ 
traîner  fuccefïïvement.  Les  exempts  &  les 
privilégiés  ne  peuvent  manquer  de  reflentir 
vivement  le  contre-coup  de  cette  injuftice, 
qui  en  réalité  leur  efl:  plus  à  charge  ,  par  la 
diminution  de  leurs  revenus,  que  s’ils  fuppor- 
toient  dire&ement  la  contribution.  Comme 
plus  riches ,  ils  ont  le  plus  grand  intérêt  à 
faire  obferver  la  proportion  :  mais  un  faux 
honneur  ,  un  préjugé  fondé  fur  des  maximes 
vicieufes ,  rien  ne  leur  permet  de  voir  les 
maux  qu’ils  caulent  à  la  Société  &  à  eux- 
mêmes. 

Quelque  foit  la  nature  des  privilèges ,  ils 
doivent  celfer  dans  les  nécelfités  urgentes.  Les 
Prêtres  Romains,  quoiqu’  ordinairement  af¬ 
franchis  de  toutes  charges  ,  ne  l’étoient  ce¬ 
pendant  pqs  de  celles  de  la  guerre ,  comme 
on  le  voit  principalement  dans  celles  des  Gau- 
lois  &  des  Volsques.  Dans  de  pareilles  cir- 
conftances ,  tous  les  privilèges  cefioient  aufîi 
à  Athènes ,  meme  dans  les  familles  d’Armo- 
dius  &  d’Ariftogiton  ,  ces  auteurs  de  la  li¬ 
berté  publique,  Sylla  marchant  contre  Mithri- 
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dates  fit  fondre  les  vafes  &  les  ornemens  fe 
crés  qu’il  trouva  dans  les  temples. 

Si  en  général  il  eft  de  la  bonne  politique 
que  les  impofitions  foient  également  fuppor- 
tées  par  tous  les  citoyens  ,  le  prince  ne  fau- 
roit  être  trop  fcrupuleufement  attentif  dans 
Je  choix  des  officiers,  qu’il  commet  à  en  faire 
k  répartition  &  la  levée.  Us  doivent  ,  de 
leur  côté  ,  prendre  une  connoifiance  exacte 
de  l’état  de  chaque  ville  ainfi  que  des  com¬ 
munautés  ^  &  des  divers  changemens  qui  peu¬ 
vent  en  avoir  augmenté  ou  diminué  les  avan¬ 
tages. 

Le  devoir  des  Afïeeurs  confifte  à  régler 
les  cotifations  avec  équité  ,  fans  égard  au 
crédit ,  à  l’autorité  ,  &  à  toutes  les  autres 
confidérations  capables  de  les  porter  à  com¬ 
mettre  des  injullices. 

On  peut  regarder  comme  un  autre  devoir- 
général ,  &  commun  à  ceux  qui  font  char¬ 
gés  de  travailler  aux  affietes  ou  cotifations, 

O 

d’y  procéder  de  maniéré  ,  que  l’impofition 
n’excede  pas  la  fomme  ordonnée,  &  qu’il  n’y- 
ait  point  de  manque  de  fonds,  faute  d’avoir- 
alfez  impoféo 
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Le  premier  devoir  des  receveurs  généraux 
&  particuliers,  efl  de  faire  leur  recouvrement 
par  les  voies  qui  leur  font  prescrites,  de  re¬ 
mettre  les  deniers  à  leur  deftination  dans  les 
termes  ordonnés ,  de  tenir  en  bonne  forme 
les  livres  néceffinres ,  à  rendre  en  tout  tems 
compte  de  leur  geftion ,  &  de  s’acquérir  par 

l’étude  &  la  leêiure,  une  connoiflance  exaéte 

* 

des  réglemens  qui  ont  rapport  aux  fondions 
de  leurs  places.  . 

Les  receveurs  particuliers  font  obligés  de 
joindre  à  la  vigilance,  des  tempéramens  d’hu-. 
inanité,  de  douceur  6 ï  de  conciliation,  qui 
leur  font  dictés  autant  par  la  charité ,  que  par 
leur  intérêt.  Chacun  d’eux  doit  regarder  fon 
département  comme  fon  patrimoine.  S’il 
ruine  ceux  qui  le  cultivent,  il  ruine  les  pro.- 
duits  de  fon  recouvrement,  dont  la  régie  ne 
devient  pas  moins  désagréable  pour  lui,  que 
pour  les  peuples  ,  lorsqu’elle  fe  fait  avec 
difficulté.  Une  de  leurs  principales  attentif 
ons  doit  être  d’attendre  les  différentes  espe¬ 
ces  de  récoltes  propres  à  chaque  canton ,  & 
les  occafions  d’où  les  redevables  puiflent  ti¬ 
rer  de  l’ajgent.  On  a  vu  des  pays  fuccef- 
fivement  ruinés  &  rétablis  par  la  bonne  ou, 

N  C  q. 
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la  mauvaife  régie  de  ceux  qui  étoient  char- 

t  •  V 

gés  de  la  perception  des  deniers  :  l’antiquité 
nous  en  fournit ,  entre  autres ,  un  exemple 
mémorable  dans  la  Gaule. 

y 

Florentius  préfet  du  prétoire  dans  les  Gau¬ 
les,  fous  Confiance  l’an  360.  après  l’ere  chré¬ 
tienne  ,  à  Pofficç  duquel  il  appartenoit  de 
lever  les  impôts ,  vexoit  le  peuple  par  des 
furcharges  &  des  contraintes  ruineufes.  Ju¬ 
lien  en  fit ,  avec  fermeté ,  fes  remontrances 

i  ■  *  *  . 

à  l’empereur  ,  qui  le  chargea  du  foin  des  re- 
couvremens  dans  la  fécondé  Belgique.  Dès 
le  moment  on  vit  ceffer  les  pourfuites ,  les 

■  ’  :  1  -  •  '  ;  '■  '  '  !  <  .  1. 

exécutions  militaires,  les  ventes  de  meubles, 
&  les  emprifonnemens  ;  &  l’ordre  qu’il  éta¬ 
blit,  procura  fans  frais  une  telle  facilité  dans 
la  levée  des  impôts,  qu’ils  étoient  payés  mê¬ 
me  avant  le  terme.  Sous  Julien  ,  les  peu¬ 
ples  fe  trouvèrent  libres  &  quittes  du  capi¬ 
tal  ,  avec  des  fournies  moindres ,  qu’il  n’en 

i  *i 

falloir  fous  Florentius,  pour  payer  feulement; 

les  frais.  Julien  étoit  auffi  bon  politique, 

*  w  ’  i  '**••«  « 

que  guerrier  &  vertueux. 

i  .  J  ,  , 

Les  impôts  mis  ,  levés  &  employés  avec 
circonfpeéïion ,  ne  fauroient  paroître  un  far¬ 
deau  trop  à  charge  au  citoyen  raifonnable.  Tai 
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fe  croit  malheureux  qui,  en  y  réfléchiffant , 
feroit  étonné  de  voir  fa  félicité  jointe  à  leur 
perception.  Tel  condamne  leur  adminiffra- 
îion ,  qui  mieux  inftruit  fauroit  que  les  dé* 
pofitaires  de  1  Autorité  Souveraine  ont  des 


vues  fupérieures  à  celles  des  particuliers,  & 

que  les  maladies  de  l’Etat  ont  quelquefois 

beloin  de  remedes  violens ,  qu’on  ne  regrette 

plus,  dès  qu’ils  ont  conduit  à  une  fanté  par¬ 
faite.  ' 


CHAPITRE  II. 

Origine  &  Progrès  de  la  Taille. 

Les  impôts  font  néceffairement  aulïi  an- 
çicns  que  les  républiques  &  les  monarchies, 
&  la  bonne  ou  la  mauvaife  adminiftration  de 
cette  partie  a  peut-etre  eu  plus  de  part,  que 
toute  autre  caufe ,  aux  différentes  révolutions 
des  empires  ;  cependant  les  anciens  auteurs 
ont  entièrement  négligé  de  traiter  cette  ma¬ 
tière  avec  letendue  quelle  mérite. 

,,  Nous  voyons  bien  ,  dit  Philip  pi  dans  fa 
»  préface  fur  la  compilation  des  édits  £?  ordon- 
22  nances ,  que  les  rois  d’Egypte  levoient  I3 
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„  cinquième  partie  des  fruits  de  la  terre;  que 

»  ■* 

9,  les  rois  d’Israël  &  ceux  de  Babilone  pre« 
35  noient  le  dixième.  Nous  trouvons  quel- 
3,  ques  ordonnances  des  empereurs  &  quelques 
33  commentateurs  des  Jurisconfultes  fur  les 
3,  tributs  :  mais  on  y  reconnaît  à  peine  la 
33  nature  &  la  quotité  de  l’impôt,  la  maniéré 
3,  d’en  faire  l’affiete  ,  &  la  forme  de  la  per- 
33  ception”. 

Je  vais  eflayer  de  percer  ces  ténèbres,  eu 
commençant  par  les  gouvernemens  les  plus 
reculés  pour  venir  jusqu’au  tems  préfent.  J’e¬ 
xaminerai  donc  en  premier  lieu  les  impofitions 
fous  les  Egyptiens ,  les  Perfes  &  les  Grecs ,  enfui- 
te  je  pafferai  au  tems  de  l’Empire  Romain , 
qui  me  conduira  à  l’invafion  des  Francs  &  fuc- 
ceffivement  aux  trois  races  des  rois  de  France. 

Dès  que  la  force  &  la  politique  eurent  fait 
les  Souverains  ,  ils  conçurent  la  néceffité  des 
contributions  pour  la  confervation ,  le  repos 
&  la  fûreté  des  peuples  .qu’ils  avoient  fubj li¬ 
gués  ,  ou  qui  les  avoient  choifis  pour  maîtres; 
&  comme  la  juftice  demandoit  que  le  fardeau 
fût  porté  avec  égalité,  ils  s’appliquèrent  en 
même  tems  à  chercher  &  à  établir  une  propor¬ 
tion  qui  *  partant  du  principe  le  plus  certain 
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&  le  moins  fusceptible  de  vexations,  ne  don¬ 
nât  aucune  occasion  aux  plaintes  &  aux  mur. 
mures,  &  maintînt ,  par  une  jufte  balance 
l’union  &  la  concorde  entre  les  citoyens,  ainft 
que  la  force  &  la  durée  de  la  monarchie. 

Le  dixième  des  biens  leur  parut  le  tribut 
le  plus  légitime  &  le  plus  naturel  quant  à  la 
forme  &  à  la  quotité  ,  &  c’eft  en  effet  celui 
dont  on  trouve  les  premières  traces  dans  l’an¬ 
tiquité  ,  &  le  premier  que  les  peuples  aient 
payé  à  leurs  Souverains ,  après  1  etabliflement 
de  la  royauté  :  hoc  eut  jus  régis  qui  impcratu- 
rus  efi  y  obis  ,  &  fegetes  ycjlras  &  vinearum  re- 
diius  addecimabit ,  greges  quoque-  -vejlros  adde~ 
ciniabit  ,  difoit  le  prophète  aux  Ifraélites. 
Les  Babiloniens  ôc  les  Egyptiens  le  payoïent 
à  leurs  rois ,  ainfi  qu’on  le  voit  au  liv.  2.  des 
économiques  publiques  d’Ariftote.  Diodore 
de  Sicile  &  Strabon  confirment  la  même  cho- 
fe  ,  &  le  premier  ajoute  que  les  Indiens 
payoïent  la  quatrième  partie  de  leurs  revenus. 

■-  Suidas  rapporte  que  Pififtrate  levoit  le  di¬ 
xième  fur  tous  les  Athéniens;  &  les  Romains 
l’ exigèrent  des  Hétruriens ,  dit  Plutarque,  On 
apprend  par  Cicéron  que  le  dixième  étoit  im- 
pofé  fur. les  Siciliens  &  fur  tons  les  autres. 
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peuples  barbares  ;  par  Appien ,  que  ceux  qui 
défrichoient  les  terres ,  portoient  aux  tréfor 
public  le  dixième  du  revenu  de  leurs  biens  ; 
&  S igonius ,  dans  fon  premier  livre  de  Juxe 
Romanorum ,  allure  que  les  Romains  levoient 
le  dixième  indifféremment  fur  leurs  propres 
citoyens ,  &  fur  tous  les  peuples  de  la  répu¬ 
blique  ,  Latins  &  Alliés. 

La  quotité  de  ce  dixième  n’étoit  pas  con¬ 
fiante  ;  car  fuivant  les  befoins  de  la  républi¬ 
que  ,  l’abondance  &  la  fertilité  des  terres ,  les 
Romains  prenoient  quelquefois  la  huitième  & 
même  la  fixieme  partie  ,  d’où  les  colleêleurs 
furent  appelles  Sextqrü  3  Octavaril  ou  Deci- 
marii. 

v 

C’efl  encore  la  forme  de  tribut  nfité  par  les 
Turcs;  Mahomet  fils  d’Amurat  prescrivit  qu’il 
feroit  perçu  fur  les  fruits  de  la  terre  &  fur 
l’induftrie.  Les  plus  grands  Seigneurs  n’en 
font  pas  exempts ,  &  même  on  le  retient  fur 
la  paie  des  officiers  de  guerre.  Le  Grand 
Cham  des  Tartares  le  leve  pareillement  dans 
fes  Etats.  C’efl:  le  tribut  ordinaire  de  l’An¬ 
gleterre  fur  les  biens  fonds &  c’efl:  en  effet 
la  forme  de  contribution  la  plus  capable  de 
parer  aux  injuffices  qui  fe  font  gjiffées  dans 
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les  impofitions  qui  fe  perçoivent  actuellement 
en  France.  Les  riches  paient  le  dixième  & 
les  pauvres  la  taille,  dit  Ducrot. 

Perfuadé  de  cette  vérité  ,  le  Maréchal  de 
Vauban  avoit  fait  un  projet  pour  la  levée  d’un 
dixième  ,  fous  le  nom  de  Dixme  royule ,  au 
moyen  de  laquelle  il  prétendoit  fupprimer  la 
taille  ,  les  aides  &  toutes  les  autres  impofiti- 
°ns  ,  en  fuppofant  que  ce  droit ,  fans  être  à 
charge  aux^peuples  ,  produiroit  un  revenu 
capable  de  fubvenir  à  toutes  les  dépenfes  de 
1  Etat  mais  foit  que  les  eflimations  aient 
paru  mal  fondées ,  foit  que  des  occupations 
plus  inffantes  n  aient  pas  permis  de  penler  à 
des  nouveautés  ,  foit  enfin  que  la  crainte  des 
difficultés  &  des  contradictions  ait  effrayé 
le  miniffere  ,  ce  projet ,  ainfi  que  plufieurs 
autres ,  ell  demeuré  fans  exécution;  &  l’on  a 
préféré  les  vices  conffans  de  l’ancienne  prati¬ 
que  à  des  espérances  douteufes  ,  à  un  événe¬ 
ment  incertain ,  au  grand  travail  &  à  la  gran¬ 
de  dépenfe  inféparable  d’une  fi  vafte  opéra¬ 
tion. 

On  a  donc  lieu  de  croire ,  avec  quelque 
forte  de  certitude,  que  l’impofition  du  dixiè¬ 
me  y  foit  qu  elle  fut  exactement  prile  au 
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dixième ,  foit  qu’elle  fût  portée  plus  ou  moins 
haut ,  étoit  la  bafe  de  la  contribution  des  im¬ 
meubles  ;  mais  comme  le  produit  de  cette  im- 
polition  n’etoit  pas  toujours  fuffifant  pour  fub- 
venir  aux  charges  de  l’Etat,  &  que  d’ailleurs 
l’équité  &  la  politique  demandoient  que  l’in- 
duftrie  contribuât ,  en  due  proportion  ,  avec 
les  fonds  de  terres ,  fans  quoi  l’Agriculture 
auroit  couru  risque  d’être  abandonnée  ,  les 
Souverains  établirent  une  impofition  perfon- 
nelle  par  tête  &  par  chaque  individu ,  en  con- 
fidération  de  fon  travail  ,  de  fon  induftrie  & 
de  fon  commerce  &c. 

On  voit  dans  l’Exode  que  Moïfe  comman¬ 
da  de  faire  un  dénombrement  des  enfans  d’Il- 
raël  ,  &  de  lever  un  tribut  fur  tous  ceux  qui 
feroient  âgés  de  20.  ans  &  au-deiîus.  Ifïdorè 
rapporte  qu’  Ammon ,  qui  régna  fur  les  Juils, 
■fit  une  pareille  cotifation  ou  capitation  fur  le 
peuple  ;  &  Benjamin  allure  ,  dans  la  relation 
-qu’il  a  donnée  de  fes  voyages ,  que  les  Juirs 
payoient  le  même  tribut  au  roi  de  Perte  & 
qu’il  étoit  d’un  écu  par  an ,  pour  chaque  mâle 
majeur  de  15.  ans. 

Il  y  avoit  dans  l’antiquité  une  espece  de 
monnoie  particulière,  appellée  Dydtactyne , 


V,. 


>  .*  ütr  '  --T  ■  - ..  *  a»  ... 


î)  E  LA  T  a  t  L  L  êl  4?  V 

eleftinée  au  paiement  de  ce  tribut;  laquelle  •  ,'ij 

fuivant  Xiphilin  valoit  x6.  fous,  &  Jofeph  &  -  l'i* 

ürigene  affurent  qu’elle  avoir  encore  cours  de 
leur  teins.  -  <  ; 

i  I 

Le  produit  de  cette  Dydrachme  ne  pouvoit  1} 

Originairement  être  employé  qu’à  l’entretien  .  Æ 

idn  temple  :  mais  après  la  prife  de  Jérufalem\  I 

Tite  ordonna  qu’elle  feroit  confisquée  au  pro-  w 

»> 

■fit  de  1  empire.  Domitien  l’exigea  avec  cette 
févérité  que  lui  infpiroit  fon  avarice  infatiable, 

Nerva  en  remit  une  part  que  le  patriarche,  f 

qui  commençait  alors  à  reparoître  ,  s’appro¬ 
pria  &  c’efl  encore  aujourd’hui  le  motif  de  la  I 

quête  que  les  Juifs  de  Jérufalem  font  fiir  ceux 
'des  autres  parties  du  monde. 

Corneille  le  Bruin  prétend  que  Chéops  roi 
•d  Egypte  ,  fondateur  de  la  grande  piramide , 
pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  fameufe  ert- 
treprife  ,  impofa  une  capitation  fi  forte  ,  que 
fes  peuples ,  ne  pouvant  plus  en  fupporter  le 
^fardeau,  &  pouffes  à  bout  par  la  rigueur  dont 
on  1  exigeoit  ,  fecouerent  le  joug  de  fa  domi¬ 
nation  &  fe  révoltèrent.  * 

Miçerinus  fils  &  fucceffeur  de  Chéops,  loin 
de  marcher  fur  les  traces  de  fon  pere ,  -tint  I 

une  conduite  toute  oppofée.  11  s’appliqua  à  1 
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foulager  les  peuples  ,  &  à  leur  faire  oublier 

les  maux  paffés  ;  il  écoutoit  leurs  plaintes , 

\  .  .  , 

prévenoit  leur  mifere  &  fe  regardoit  moins 

/?  m  t  .  •  jt  2- 

comme  le  maître  ,  que  comme  le  pere  de  fes 
fujets. 

Cette  espece  de  contribution  étoit  connue 

des  Romains  ,  ainfi  qu’il  fe  voit  par  la  loi  de 

,  1 

cenjibus  &  cenjitoribus  }  &  fe  levoit  en  outre 
&  par-deffus  les  deux  especes  de  fubfides,  qui 
étoient  le  tributum  &  le  veïïigah 

Après  les  guerres  &  les  horreurs  du  trium¬ 
virat  ,  Augufle  j  voulant  regagner  l’affection 
des  peuples  ,  en  réduilît  la  quotité'  à  une  fla- 
tere  ou  deux  dragmes  par  tête  ,  ce  qui  pou* 
voit  revenir  à  30.  fous  tournois ,  au  lieu  qu’ au¬ 
paravant  elle  étoit  de  1 2.  dragmes  &  demi. 

Sous  l’empire  de  Confiance  elJe  fut  portée 
à  25.  écus  d’or  par  tête  dans  les  Gaules  :  mais 
Julien  ,  qui  y  commandoit  alors,  modéra  l’ex¬ 
cès  de  cette  cotifation  ,  &  la  fixa  à  fept  écus. 

Suivant  le  code  Théodofien  ,  titre  16.  de 
Annonh ,  elle  devoir  être  d’un  écu  d’or  pour 
un  homme ,  &  de  la  moitié  pour  une  femme. 

La  maniéré  de  procéder  à  la  répartition 
étoit  de  former  un  catalogue  des  habitans  d’u¬ 
ne  ville  &  de  leurs  facultés  ,  à  la  formation 

du- 
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duquel  étaient  appelles  les  prud’hommes,  gens 
experts ,  de  qualité  &  dé  probité.  Cela  fe 
pratique  encore  en  Languedoc  ,  où  cet  état 
eft  appellé  Compoix  ou  cahier- cabalijle ,  à  |a 
différence  du  rôle  ou  cahier  des  immeubles, 
qui  eft  nommé  Compoix  terrien. 

En  France  les  premières  capitations  furent 
appellées  Foitagcs ,  &  ne  duraient  qu’un  an. 
Elles  eurent  le  nom  de  Tailles ,  quand  elles 
devinrent  perpétuelles.  En  Dauphiné,  on 
leur  donna  le  nom  de  Capages. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire ,  le  dixième  étant 

» 

reconnu  pour  être  véritablement  la  taille  des 
immeubles ,  &  la  capitation  pour  être  la  taille 
perfonnelle,, il  s’enfuit  que  les  noms ,  qui  fem- 
blent  maintenant  défigner  des  impofitions  tou¬ 
tes  différentes,  ne  font  cependant  autre  chofe 
que  taille  perfonnelle  ou  réelle  ,  dont  la  poli¬ 
tique  a  jugé  à  propos  de  déguifer  le  nom.  Il 
me  refte  maintenant  à  rechercher  de  quelle 
maniéré  elle  s’impofoit  chez  les  peuples  an¬ 
ciens  ,  &  quel  en  étoit  le  produit ,  pour  voir 
enfin  ce  qu’elle  a  été  &  ce  qu’elle  eft  cfyez 
les  François. 

I  ►  » 
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CHAPITRE  III. 

Impôts  fous  les  Egyptiens 

s  r 

Les  Babihniens ,  les  Perfes  &  les  Grecs. 

Egyptiens,  o  N  voït5  dans  la  politique  tirée  des  paro¬ 
les  de  l’écriture  ,  ouvrage  pofthume  de  M. 
Bofliiet ,  que  Jofeph  régla  à  la  cinquième  par- 
tie  des  revenus ,  les  impôts  que  chaque  fujet 
de  Pharaon  devoit  annuellement  payer. 

Dans  les  tems  de  l’horrible  famine  qui  dé- 
fola  l’Egypte  ,  Jofeph  vendit  aux  peuples  les 
bleds  qu’il  avoit  amaiïes  par  fa  fage  pré¬ 
voyance  ,  &  avec  l’argent  qu’il  en  retira ,  il 
acquit  les  terres  ,  les  beftiaux  ,  &  même  les 
perfonnes  de  tous  les  fujets  de  Pharaon  ,  qui 
par-la  fe  trouvèrent  réduits  à  la  fervitude: 
mais  le  fage  miniftre  tourna  tout  au  bien  pu¬ 
blic.  Il  fournit  aux  peuples  de  quoi  enfemen- 
cer  les  terres  que  Pharaon  leur  vendit ,  &  ré¬ 
gla  la  redevance  au  cinquième  du  revenu  ,  ce 
qui  devoit  faire  un  revenu  immenfe  ,  attendu 
la  fertilité  ,  l’étendue  du  pays  &  le  nombre 
infini  de  perfonnes  dont  il  étbit  habité. 
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Les  impôts  que  payoîent  les  peuples  d’Egyp¬ 
te  étoient  immenfes ,  dit  M.  R0Uin  dans  fon 
■premier  tome  de  l'hijtoire  ancienne ,  &  ]es  reve. 
nus  des  rois  fétoient  pareillement.  On  en 
peut  juger  par  les  fommes  prodigieufes  que 
coûta  la  grande  piramide ,  dont  le  folide  ou 
maçonnerie  comprenoit  3 1 3  ,  590.  toifes  cu¬ 
bes,  &  par  le  compte  des  le'gumes  fournis  aux 
ouvriers ,  qui  montoit  à  1 ,  600.  talens ,  c’eft- 
à-dire  à  4,.  500,  000.  liv.  tourn.  d’où  il  eft 
facile  de  conjecturer  l’énormité  du  furplus 
de  la  dépenfe. 

Le  labirinthe  bâti  près  le  lac  Mæris ,  étoit 
encore  une  preuve  de  cette  richelîe  ;  &  le  lac 
Mæris  lui-même,  qui  avoir  15.  lieues  de  tour 
&  300.  pieds  de  profondeur ,  étoit  un  ouvra¬ 
ge  fi  prodigieux  ,  que  l’Antiquité  ne  fournit 
rien  de  pareil. 

Pour  défendre  les  villes  du  débordement  du 
Nil ,  on  les  avoir  rehauflees  avec  des  travaux 
immenfes,  &  elles  s’élevoient  comme  des  ifies 
au  milieu  des  eaux. 

Comme  la  richefle  de  l’Egypte  dépend  du 
débordement  du  .Nil ,  on  mefure  avec  foin  les 
hauteurs ,  &  le  tribut  que  l’on  paie  aéiuelle* 
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ment  au  Grand  -  Seigneur  pour  les  terres ,  effc 
réglé  fur  la  qualité  de  cette  innondation. 

La  culture  des  terres  &  la  nourriture  des 
animaux  font,  dans  tous  les  Etats,  une  fource 
inépuifable  de  biens  &  d’avantages  ;  &  tous  les 
gouvernemens  doivent  fe  faire ,  comme  celui 
des  Egyptiens  *  un  principe  d’Etat  &  de  po¬ 
litique  y  de  les  protéger.  Ce  font  deux  pro- 
feffions  9  quoique  méprifées  ,  qui  fourniffent 
les  befoins  &  même  les  délices  de  la  vie  à  tou¬ 
tes  les  conditions  ;  &  en  effet  toutes  les  ri- 
cheffes  de  l’univers  doivent  être  rapportées 
aux  fruits  de  la  terre  &  aux  animaux  qu  elle 
nourrit. 

Séfoftris  ,  qui  régnoit  1510.  ans  avant  Je- 
fus-Chrifl,  pouvoir  être  regardé  comme  un 
des  héros  les  plus  illufïres  de  l’Antiquité  :  il 
refloit  encore,  du  tems  de  Tibere,  des  monu- 
mens  magnifiques  qui  marquoient  la  gran¬ 
deur  &  l’étendue  de  fon  empire  ;  &  l’on 
voyoit ,  fur  ces  mêmes  monumens ,  la  quantité 
de  tributs  qu’on  lui  payoit  :  mais  ce  détail 
n’efl  pas  parvenu  jusques  à  nous.  Hérodote 
Liv.  2.  dit  que  ce  prince  divifa  fon  royaume 
en  portions  égales  y  &  qu’il  établit  fur  cha- 
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Cime  une  redevance  proportionnée  à  fa  va¬ 
leur;  &que,  comme  les  débordemens  du  Nil 
donnoient  fouvent  à  l’un  &  ôtoient  à  l’autre 
il  inftitua  des  mefureurs  &  arpenteurs  ,  qui 
lui  rapportoient ,  tous  les  ans,  la  rnefure  des 
terres  labourées  ,  afin  de  répartir  le  tribut 
avec  l’équité  convenable. 

L’écriture  apprend  que  Néchao  roi  d’Egyp¬ 
te  ,  en  établiffant  Joakim  fur  le  trône  de  Jé- 
rufalem ,  chargea  la  Judée  d’un  tribut  de  cent 
talens  d’argent  &  d’un  talent  d’or. 

Ce  peu  de  lumières  qu’offre  l’hiftoire  fait 
voir  que  les  Egyptiens  avoient  des  impôts 
certains  ,  fixes  &  qui  affujettiffoient  indiffé¬ 
remment  tous  les  ordres  de  l’Etat  :  mais  il 
n  eft  pas  moins  confiant  que  cet  arrangement , 
malgré  fa  fageffe ,  a  fouvent  été  fajec  à  des 
variations.  Les  peuples,  pendant  plufieurs 
régnés  ont  été  affujettis  à  des  tailles  réelles ,  fi 
exactement  perçues ,  que  les  miniftres  des  au¬ 
tels  n’en  pouvoient  exempter  que  douze  aru- 
r$s.  Néanmoins,  l’adminiftration  fur  cet  ar¬ 
ticle  paroît  s’étre  foutenue  avec  égalité  ,  jus¬ 
qu’au  moment  qui  rendit  cette  monarchie 
une  fimple  portion  du  vaste  empire  des  As- 
fyriens. 
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Lauioniens.  On  peut  juger  de  la  grandeur  des  revenus 
de  l’empire  des  Babiioniens  ,  par  la  magnifi¬ 
cence  que  les  auteurs  anciens  donnent  à  fa 
capitale.  Tout,  félon  leur  rapport,  l’exprimoit 
&  la  rendoit  presqu’  incroyable  :  fes  murail¬ 
les  ,  les  quais,  le  pont,  le  lac,  les  digues  & 
les  canaux  faits  pour  la  décharge  de  l’Euphra¬ 
te  ;  les  palais,  les  jardins  fuspendus,  enfin  le 
temple  de  Bel ,  dont  les  ftatues  ,  les  tables , 
les  coupes,  les  vafes  facrés,  les  encensoirs; 
le  tout  d’or  mafiif ,  devait  valoir  plus  de  500. 
millions  tournois. 

Athénée  dit  que  Sardanapale  ,  qui  fe  brida, 
voyant  Ninive  prife  par  Arbace  gouverneur 
des  Medes  ,  enfevelit  dans  les  cendres  de  fon 
palais,  des  tréfors  qu’il  fait  monter  à  des  fora¬ 
ines  incroyables.  On  s’égare,  en  voulant  éva¬ 
luer  la  fomme  entière  :  mais  en  fuppofant  de 
l’exagération  dans  le  calcul  d’ Athénée,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  concevoir  que  les  rieheffes 
des  rois  de  Babilone  dévoient  être  immenfes. 

Pirps,  Si  le  filençe  des  anciens  ng  permet  pas  d’é¬ 
tablir  précifément  la  nature  des  tributs  que 
payoient  à  leur  prince  les  Babiioniens ,  on  a 
des  lumières  plus  certaines  fur  ceux  que  les 
monarques  de  Perfe  impofaient  fur  leurs  fu- 
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jets.  Leurs  revenus  confîftoient  en  effet  dans 
la  levée  de  deniers  payés  par  le  peuple’,  & 
en  fournitures  de  plufieurs  chofes  en  nature, 
comme  grains ,  provifions ,  fourages  &  autres 
denrées,  chevaux,  chameaux  &c.  Aufïi  Stra- 
bon  remarque-t-il  que  le  fatrape  d'Arménie 
envoyoit  régulièrement  tous  les  ans  au  roi  de 
Perfe  20.  mille  poulains. 

Au  commencement  de  cette  Puiflance  ,  les 
tributs  n’y  étoient  chargés  que  fur  les  nations 
conquifes ,  &  les  naturels  du  pays  en  étoient 
exempts.  Darius  fils  d’Hiffcaspe  fut  le  pre¬ 
mier  qui  521.  ans  avant  Jefus -  Chrifh ,  déter¬ 
mina  les  fournies  que  chaque  province  devoit 
payer  tous  les  ans ,  qui  montaient  à  environ 
44.  millions  ,  autant  qu’on  peut  le  conjectu¬ 
rer  par  le  calcul  d’Hérodote.'  Ce  prince  en 
taxant  ainfi  fes  Etats ,  n’abolit  point  les  con¬ 
tributions  dont  j’ai  parlé  ci  -  deffus  ,  &  qui 
fuffifoient  à  l’entretien  &  à  la  dépenfe  du  prin¬ 
ce  &  de  fa  maifon  ,  à  la  fubfiftance  des  ar¬ 
mées  &  aux  remontes  de  la  cavalerie. 

Cette  maniéré  de  lever  les  impôts  ,  partie 
en  denrées  &  partie  en  argent ,  marque  dans 
le  gouvernement  beaucoup  de  fageffe  5  de 
modération  &  d’humanité.  Il  eft  difficile  aux 
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pays  éloignés  du  commerce  de  convertir  leurs 
denrées  en  argent  ,  fans  fouffrir  de  grandes 
pertes  :  &  rien  ne  met  plus  les  peuples  à  cou¬ 
vert  de  la  vexation  ,  que  de  prendre  en  paie¬ 
ment  ,  de  chaque  contrée  ,  les  fruits  qu’elle 
produit  5  qui  font  une  contribution  aifée^  na-t 
airelle  &  équitable,  &  c’étoit  le  but  de  M, 
de  Vauban  dans  fa  dixme  royale. 

Un  des  premiers  foins  de  Darius  ,  quand  il 
fe  vit  établi  fur  le  trône  ,  fut  de  régler  fétat 
des  provinces  &  de  mettre  de  l’ordre  dans  fes 
finances.  Avant  lui  *  Cirus  &  Cambifes  fe 
contentoient  de  recevoir  ,  des  peuples  corn 
qui  s,  des  dons  gratuits  qu’ils  fembloient  of¬ 
frir  volontairement  ;  &  ils  en  exigeoient  9 
dans  îe  befoin ,  un  certain  nombre  de  troupes. 
.  Darius  comprit  qu’il  ne  lui  était  pus  pofïï- 
ble  de  maintenir  dans  la  paix  &  dans  la  fu¬ 
reté  5  toutes  les  nations  qui  lui  étoient  fourni - 
fes  >  fans  avoir  far  pied  des  troupes  réglées, 
ni  d’entretenir  ces  troupes  fans  les  foudoyer* 
ni  de  payer  exaèlement  cette  folde  fans  mettre 
des  impofitions  fur  le  peuple.  En  impofaut 
ces  tributs  néçeflaires,  il  montra  autant  de  fa* 
gefïç  que  de  modération,  II  commença  par 
<)ïdQBner  u&e  description  exafte  *  un,  de- 
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ftombrejnent  général  des  terres  &  des  peu¬ 
ples  ,  comme  l’on  a  vu  que  Séfoftris  avoit  fait 
en  Egypte  :  enfuite  il  fît  venir  les  principaux 
de  chaque  province ,  qui  en  pouvoient  con¬ 
naître  le  fort  &  le  foible,  &  qui  avoient  inté¬ 
rêt  de  parler  avec  fincérité,  &  il  leur  deman¬ 
da  fi  une  certaine  fomme  qu’il  avoit  intention 
de  lever  fur  la  province  dont  chacun  étoit ,  ne 
montoit  pas  trop  haut  &  n’excédoit  pas  la 
force  du  pays,  Pour  les  engager  tous  à  parler 
avec  franchife ,  il  leur  déclara  que  fon  inten¬ 
tion  n  étoit  pas  d  accabler  les  fujets ,  mais  de 
tirei  d  eux  des  fecours  proportionnés  à  leurs 
revenus  ,  &  qui  étoient  ahfbluraent  néceflai- 
res  à  la  défenfe  de  l’Etat,  Comme  ils  lui  eu- 
rciit  tous  répondu  que  la  fomme  propofëe  leur 
paroiffoic  raifonnable,  &que  le  paiement  n’en 
pouvoit  être  à  charge  aux  peuples,  il  kre'dui- 
fît  à  moitié ,  aimant  mieux  demeurer  beau¬ 
coup  en  -  deçà  des  juftes  bornes ,  que  de  s’ex- 
pofer  à  les  franchir  imprudemment, 

-  -^a,gjé  une  fi  étonnante  modération,  com¬ 
me  les  impôts  ont  toujours  quelque  choie-  d’o- 
dEux  ,  ics  Perfes^  qui  avoient  donné  k  Cirus 
vv.  furnom  de  père  &  à  Cambiiès  celui  de  maa- 
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tre ,  n’en  trouvèrent  point  d’autre  pour  ca- 
raétérifer  Darius  que  celui  de  marchand. 

Le  pays  des  Indes  conquis  par  ce  dernier 
prince ,  faifoit  le  vingtième  des  gouverne- 
mens  de  fon  empire  ,  &  félon  Hérodote  il  lui 
rapportoit  tous  les  ans  360.  talens  d’or  qui 
vaudroient  aujourd’hui  environ  onze  millions. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  les  richeffes 
immenfes  des  princes  qui  régnoient  alors  en 
Afie  ,  que  celles  de  Pythius  Lidien.  Xerxès 
étant  à  Célene  ville  de  Phrygie  ,  près  de  la- 
quelle  le  Méandre  prend  fa  fource  ,  &  où  ce 
prince  faifoit  fa  réfidence  ,  il  le  reçut  lui  & 
toute  fon  armée ,  qui  etoit  innombrable ,  avec 
une  magnificence  difficile  a  fe  perfuader  ,  & 
lui  offrit  tous  fes  tréfors  pour  fournir  aux  frais 
de  fon  expédition  contre  les  Grecs.  Ils  mon- 
toient,  dit-on,  à  2000.  talens  d  argent,  c  eft- 
a-dire  ,  fix  millions ,  &  en  or  à  quatre  mil¬ 
lions  de  Dariques ,  moins  fêpt  mille  ,  ce  qui 
devoit  faire  quarante  millions ,  moins  foixante 
dix  mille  ,  en  comptant  le  darique  fur  le  pied 
de  10.  liv.  ajoutant  que  fes  revenus  parti¬ 
culiers  fuffifoient  pour  l’entretien  de  fa  mai- 
v  fon. 
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La  Grece  6ut  Pc  s  impôts  ,  comme  les  Entres 
parties  du  monde  :  nul  des  gouvernemens  qui 
la  partageoient  n’en  étoit  exempt,  mais  pour 
éviter  une  prolixité  certaine  de  déplaire  ,  :e 
me  bornerai  à  parler  de  ceux  qu’on  levoit  à 
Athènes ,  qui  en  général  fervit  de  modèle  à 
fes  voilins  ,  fi  l’on  excepte  Lacédémone ,  qui 
a  toujours  trop  négligé  ce  point  effentiel  à 
toute  bonne  adminiftration. 

«• 

Solon  no  fut  pas  mis  a  la  tete  des  affaires 
de  cette  ville  célébré ,  qu’il  abolit  les  loix  de 
Dracon  qui.  étoient  extrêmement  féveres ,  & 
en  publia  de  plus  douces  l’an  594.  avant  J.  C. 
Ce  fage  légifiateur  crut  que  le  réglement  fin* 
les  contributions  devoit  être  un  des  princi¬ 
paux  objets  de  fon  attention. 

Il  divifa  le  peuple  en  trois  claffes  ,  qui  fe 
régloient  par  les  revenus.  La  première  fut 
compofée  de  ceux  qui  avoient  500.  mefures 
tant  en  grains  qu’en  chofes  liquides.  La  deu¬ 
xieme  comprenoit  ceux  qui  en  avoient  300: 
&  la  troifieme  étoit  de  ceux  qui  n’en  recueil- 
!o;em  que  200.  C’étoit  dans  ces  trois  claffes 
feulement  qu’on  choififfoit  les  Magiftrats  & 
tous  les  autres  citoyens  éooient  dénommé® 


Grecs 


do  Origine  et  Progrès 

mercenaires ,  &  réputés  ouvriers  travaillant 
de  leurs  mains. 

Les  citoyens  de  ces  trois  clafles  payoient 
chaque  année  une  certaine  fomme  ,  pour  être 
mife  dans  le  tréfor  public  :  Savoir ,  ceux  de 
la  première  un  talent  d’argent  Attique  ,  va¬ 
lant  fuivant  la  fupputation  de  Budée  dans  fon 
traité  De  AJfe}  i ,  333.  liv.  ceux  de  la  fecon- 
de  un  demi-talent  ou  666.  liv.  10  fous  ;  & 
ceux  de  la  troifieme  dix  mines  ou  500.  liv. 
Comme  la  mefure  des  revenus  régîoit  l’ordre 
des  dafles-,  quand  les  revenus  augmentoient , 
on  paffoit  de  droit  dans  une  claffe  fupérieure. 

Les  étrangers  payoient  auffi  chaque  année 
un  tribut  à  l’Etat  ,  qui  n’étoit  que  de  douze 
dragmes  ou  6  livres;  &  faute  de  paiement  » 
ils  étoient  réduits  en  fervîtude  &  çxpofês  en 
vente. 

Les  Athéniens  avoient  encore  le  revenu  de 
la  culture  des  terres ,  des  droits  d’entrée  & 
de  fortie  fur  les  marchandées ,  de  la  vente  des 
bois,  de  l’exploitation  des  mines  d’argent,  & 
d’autres  fonds  qui  appartenoient  au  public; 
outre  les  taxes  auxquelles  les  particuliers 
étoient  condamnés  par  les  juges  pour  diéé- 
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rens  délits  ,  ce  qui  compofoit,  fuivant  Arif-- 
tophane ,  dans  la  guerre  du  PeJoponefe  2000 
talens. 

La  deuxieme  efpece  de  revenu  fe  formoit 
des  contributions  que  dévoient  payer  les  Al¬ 
liés  pour  fournir  aux  frais  communs  de  la 
guerre.  .  Le  produit  dut  d’abord  fans  doute 
en  être  médiocre  ;  mais  par  la  fuite  on  le  vit 
monter  julqu’à  1,300  talens. 

Il  y  avoit,  parmi  les  Athéniens,  un  cer¬ 
tain  nombre  de  citoyens  qui  étoient  obligés 
d’équiper  une  galere  ;  on  les  appelloit  Trié- 
rarques.  Comme  cet  armement  exigeoit  une 
grande  dépenfe  ,  il  étoit  permis  à  ceux  qui 
étoient  nommés  pour  la  faire  ,  d’indiquer 
quelqu’un  qui  fût  plus  riche  qu’eux,  <Sc  de  de¬ 
mander  qu’on  les  mît  en  leur  place ,  ce  qui 
leur  étoit  accordé  ,  pourvu  qu’ils  confentif- 
fent  à  l’échange  réciproque  de  leurs  biens. 
Cette  loi  étoit  pareillement  de  Solon,  &  s’ap¬ 
pelait  la  loi  des  échanges.  Les  François  en 
ont  retenu  l’efprit  dans  la  procédure  de  leurs 
furtaux  ;  car  fuivant  l’article  30.  du  régle¬ 
ment  de  1643.  l’oppofant  doit  faire  affigner 
&  prendre  à  partie  ceux  des  habitans  de  fa 
paroillè  qu’il  prétend  être  trop  peu  cotifés  à 


fon  égard  &par  comparaifon  de  biens,  pour 
voir  dire  qu’ils  feront  augmentés  &  lui  di¬ 
minué. 

Outre  l’équipement  des  galeres  ,  les  riches 
avoient  encore  une  autre  charge  à  fupporter 
dans  les  tems  de  guerre  ,  fa  voir ,  les  taxes  & 
impofitions  extraordinaires  fur  les  revenus  de 
leurs  terres ,  fur  lefquels  on  levoit  le  centiè¬ 
me  ,  le  cinquantième  ,  quelquefois  même  le 
douzième,  fuivant  les  befoins  de  l’Etat.  Cet¬ 
te  maniéré  d’impofer  par  centième  fubfifte  en 
Flandres. 

Après  que  le  commandement  de  la  Grece 
eut  paffé  de  Sparte  à  Athènes ,  les  villes  & 
peuples-,  qui  étoient  obligés  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Barbares,  jugè¬ 
rent  à  propos ,  fous  ce  nouveau  gouverne¬ 
ment  ,  de  placer  dans  fille  de  Délos  ,  le  tré- 
for  public  &  commun  de  la  Grece,  d’établir 
un  nouvel  ordre  dans  les  finances ,  &  de  fixer 
une  taxe  qui  feroit  réglée  fur  le  revenu  de 
chaque  ville  &  de  chaque  peuple  ;  afin  que  les 
charges  fulfent  également  réparties  fur  tous 
les  membres  qui  compofoient  le  corps  des 
alliés. 

Il  s’agilfoit  de  trouver  un  homme  capable 
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de  s’acquiter  dignement  d’une  fonction  fi  im¬ 
portante  pour  le  bien  public,  fi  délicate  &  fi 
pleine  de  dangers  &  d’inconvéniens  pour  pq. 
même.  Tous  les  alliés  jetterent  les  yeux  fur 
Ariftide  Athénien  :  ils  lui  donnèrent  un  plein 
pouvoir,  &  s’en  rapportèrent  entièrement  à 
fa  prudence  &  à  fa  juftice. 

On  n’eut  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  choix, 
car  il  exerça  fon  miniftere  avec  une  fageffe 
&  une  fidélité  que  rien  ne  démentit  ;  &  ce 
qui  eft  auffi  difficile  que  rare  ,  il  vint  à  bouc 
de  fe  faire  aimer  dans  un  emploi ,  où  c’eft 
beaucoup  de  ne  pas  fe  rendre  odieux  ;  &  dans 
la  fuite  on  regarda  le  tems  de  fon  adminifîra- 
tion  comme  le  fiecle  d’or ,  c’eft-à-dire,  com¬ 
me  le  bon  &  l’heureux  tems  de  la  Grece. 

Le  difcours  de  Péricles,  pour  perfuader  la 
guerre  contre  Lacédémone,  fait  connoître 
quelles  étoient  alors  la  force  &  la  puifiance 
de  la  république  d’Athenes.  I!  entre  dans  le 
octail  de  les  fonds  ,  de  fes  revenus  ,  de  fes 
flottes ,  de  fes  troupes  de  terre  &  de  mer  & 
de  celles  de  fes  alliés,  &  il  les  compare  avec 
1  état  de  Lacédémone  dépourvue  d’argent  & 
de  vaifieaux. 

i.n  effet,  il  fe  trou  voit  dans  le  tréfor  public 
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qu’on  avoit  tranfporté  de  Délos  à  Athènes 
9,600.  talens  ;  les  contributions  des  alliés , 
pour  chaque  année,  étoient  de  460.  talens; 
&  en  cas  de  néceffité  on  pouvoit  trouver  des 
refTources  infinies  dans  les  ornemens  des  tem¬ 
ples  ,  puifque  ceux  de  la  flatue  de  Minerve 
montoient  feuîs  à  50.  talens  d’or ,  que  l’on 
pouvoit  ôter  de  la  Statue  fans  la  détruire  & 
les  remettre  enfuite  dans  des  teins  plus  heu¬ 
reux. 

Mais  rien  n’égale  l’expédient  dont,  au  rap¬ 
port  d’Ariftote  dans  fes  économiques  pag.  503. 
Tome  2.  les  Lacédémoniens  Ce  fervirent  pour 
trouver  le  fond  du  fubfide  que  les  Samiens 
leur  demandoient  pout  le  recouvrement  .de 
leur  pays.  N’ayant  point  de  trefor  public , 
ils  ordonnèrent  que  tous  les  citoyens ,  leurs 
familles  «St  leurs  troupeaux  jeûneraient  pen¬ 
dant  un  jour ,  &  que  chacun  payerait  aux 
Samiens  la  dépenfe  qu  il  auroit  faite  s  il  n  a* 
voit  pas  jeûné. 
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Impôts  fous  les  Romains » 


T  > 

empire  de  Rome  effc  un  fpeétacle  bien 
digne  de  l’attention  d'un  monarque  :  rien  de 
plus  intérellant  pour  lui ,  s’il  parvient  à  con- 
noître  que  Rome  fut  redevable  de  fa  puifiance 
à  une  Page  dispenfation  de  fes  revenus  >  & 
que  leur  diflîpation  entraîna  fa  ruine. 

Valerius  Publieola  fut  le  premier  qui  or¬ 
donna  que  le  revenu  qui  appartenait  à  la 
République  ,  feroit  dépofé  dans  le  temple  de 
Saturne  ,  afin  que  la  fainteté  du  lieu  rendît  le 
dépôt  encore  plus  facré  :  ce  fut  auffi  lui  qui 
défendit  que  les  veuves ,  les  orphelins  &  le 
menu  peuple  contribuaiTent  aux  impôts,  afin 
de  les  mettre  en  état  d’élever  leurs  familles 
avec  plus  de  facilité. 

Jusqu  à  la  350?  année  de  la  fondation  de 
Rome  ,  les  Soldats  Romains  ne  furent  point 
foudoyés  par  la  république  ;  mais  ils  alioient 
a  la  guerre  a  leurs  frais  9  &  ce  11e  fut  qu’au 

ïiege  de  Veyes  que  les  troupes  commencèrent 
à  recevoir  la  folde. 

Tome  X  L  ]£ 
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Les  impôts  étoient  alors  modiques  ,  quoî- 
ques  les  armées  fuffent  déjà  nombreufes  :  mais 
le  bon  ordre,  l’économie  du  gouvernement, 
les  richeffes  de  Carthage  ,  de  la  Sicile  &  des 
villes  d’Afie  ,  qui  furent  portées  dans  le  tré- 
for  ,  fuppléerent  aux  contributions  du  pays. 
Les  généraux  d'armée  ne'  fe  regardoient  que 
comme  les  depofitaires  du  butin  conquis  fur 
les  ennemis ,  &  ignoroient  entièrement  fart 
de  s’approprier  leurs  dépouilles.  Marius,  Sil- 
la,  Pompée,  Cefar,  Lucullus  furent  les  pre¬ 
miers  qui  commencèrent  à  appliquer  à  leur 
profit  une  partie  des  effets  pris  fur  les  peuples 
vaincus ,  auxquels  on  impofoit  toujours  la 
fage  condition  de  payer  les  frais  de  la  guerre. 
Quelle  différence  de  conduite  dans  Quintus 
Flaminius  ,  Cornélius  Lentulus,  Lucius  Ster- 
tinius  ,  Quintus  Minucius  ,  Titus  Quintus 
Flaminius  ,  Scipion  l’Afriquain ,  Lucius  Sci- 
pion ,  Cneïus  Manlius,  Caton  d’Utique  &  au¬ 
tres?  Ces  grands  hommes  firent  entrer  dans  le 
tréfor  public  des  fouîmes  immenfes  de  leurs 

conquêtes  de  Macédoine  ,  d’Espagne  ,  de  la 
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Grece,  d’Afrique,  d’Egypte,  du  royauîne  de 
Pont ,  &  de  l’Arménie  :  mais  celles  que  Paul 
Emile  apporta,  après  la  défaite  du  roi  Perfée, 
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furent  fi  prodigieufes  ,  qu’au  rapport  de  P]u. 
tarque ,  on  ne  Jeva  aucune  forte  d’impôts , 

depuis  ce  tems  jusqu’au  confulat  de  Iiirtius 
&  de  Pan  fa. 

Outre  ces  fournies,  les  Romains  fe  faifoient 
encore  fournir ,  par  les  pays  fubjilgués  ,  du 
bled  &  autres  denrées  ,  des  vaifleaux  de 
guerre  &  des  bâtimens  de  transport  ;  &  par- 
là  ,  lorsque  leurs  armées  étoient  hors  du  ter- 
litoire  de  la  république  ,  elles  fie  lui  étoient 
presque  point  à  charge  ;  c’eft  ce  que  l’on 
feconnoît  par  la  courte  &  belle  réponfe  que 
Portius  Caton ,  qui  commandoit  l’armée  d’Ef- 
pagne,  fit  aux  commillaires  des  vivres  .que  la 
république  avoit  envoyés  pour  ménager  la  fub- 
fi fiance  ae  ]  armée  :  ce  vrai  Romain  les  con¬ 
gédia  avec  toutes  les  provifions  qu’ils  lui  ap- 
poitoient ,  en  leur  dilànt  ces  fimples  mots 
Bellum  fe  alet  :  &  lorsqu’il  fut  de  retour  ,  il 
remit  20.  millions  dans  le  tréfor  public. 

Les  deniers  publics  ont  été  différons  en 
nature  &  en  qualité ,  félon  la  diverfité  des 
tems  &  les  changemens  furvenus  dans  la  ré¬ 
publique.  Ils  avoient  pluueurs  fources  ou 
branches }  favoir ,  les  fonds  de  terre  en  pro¬ 
priété,  la  droit  furies  beftiaux  que  l’on  met- 
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toit  dans  les  pâturages  des  domaines ,  les 
mines  d’or  ,  d’argent  ou  d’autres  métaux,  les 
gabelles,  les  péages,  les  douanes,  le  vingtiè¬ 
me  établi  fur  la  vente  des  esclaves  ,  qui  étoit 
d  un  produit  fi  confidérable  que  Céfar  ,  ayant 
attenté  à  la  liberté  publique,  &  pillé  le  tréfor 
de  cette  partie  ,  en  tira  plus  de  quarante  mil¬ 
lions  ;  les  corvées  d’hommes  &  de  chevaux, 
les  milices  ,  enfin  le  fubfide  ordinaire  ,  qui 
comprenoit  la  taxe  par  arpent  &  la  capitation, 
c’eft-à-dire  ,  la  taille  réelle  &  perfonnelle. 
Ce  font  ces  deux  dernieres  feulement  que  je 
me  propofe  d’examiner  ;  après  que  j’aurai 
expofé  en  gros,  l’objet  des  finances  Romaines, 
les  effets  de  leur  bonne  ou  mauvaife  admi- 
niftration. 

Toutes  les  différentes  especes  de  tributs , 
dont  je  viens  de  faire  mention  ,  a  voient  deux 
defiinations  principales  ;  l’une  étoit  l’acquit¬ 
tement  des  charges  publiques ,  &  le  tréfor  de 
cette  partie  fe  nommoit  Ærarium  ;  l’autre 
avoit  pour  but  l’entretien  du  prince  &  s’ap¬ 
pelait  Fiscum.  La  derniere  étoit  particulié¬ 
rement  compofée  des  biens  des  criminels,  des 
fucceffions  caduques  ,  de  celles  qui  étoient 
iaiffées  à  des  perfonnes  indignes ,  des  tréfors 
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trouvés,  de  la  vente  des  chofeslitio-ieufes,  des 

O 

peines  ftip'ulées  par  les  contrats  an  profit  du 
prince,  des  amendes  &  autres  chofe$  fembla- 
bles  ,  décrites  au  long  dans  la  loi  de  Jure 

Fisci  :  mais  depuis  que  ces  deux  fortes  de  pro-  } 

diiits  furent  mêlés  &  confondus ,  comme  ils  \ 

le  font  aéluellement  en  France  ,  ce  qui  n’ar-  | 

riva  cependant  que  du  tems  du  bas  empire,  f 

Je  nom  de  fisc  leur  devint  commun  ,  ainfi  que 
les  François  en  ufent  pour  tôut  ce  qui  eft  dû 

au  roi ,  fous  quelque  nom  &  à  quelque  titre  I 

que  ce  foit. 

A  inclure  que  l’empire  Romain  s’accrut ,  l’é¬ 
conomie  diminua  ,  les  dépenfes  augmentèrent  ^ 

les  impôts  firent  un  tel  progrès  que  la  char¬ 
ge  en  devint  tout- à- fait  infupportable.  Au- 
gulle  ,  voulant  procurer  du  repos  aux  peuples 
de  fan  empire,  fupprima  les  tributs  extraordi- 
naires  inventés  par  l’avarice  des  Magiftrats 
que  1  on  envoyoit  dans  les  provinces  ;  &  à 
1  augmentation  desquels  la  licence  &  les  désor¬ 
dres  ,  qui  avoient  été  les  fuites  fiinelles  des 
guerres,  du  triumvirat  ,  avoient  encore  con¬ 
tribué.  Le  peuple  ne  commença  véritable- 
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gea  à  le  rendre  floriflant ,  &  à  enrichir  Tes 
fujets  ^  perfuadé  que  leur  opulence  feroit  la 
Penne  ,  &  iî  ne  s’écarta  jamais  de  ces  vues 
pendant  un  régné  de  quarante  quatre  ans. 

Sans  avoir  égard  à  ce  qui  s’y  étoit  antérieu¬ 
rement  pratiqué  5  il  établit  un  nouveau  tribut 
fur  les  terres  &  fur  les  perfonnes  :  mais  pour 
y  procéder  avec  équité  ,  il  fit  faire  cette  def- 
cription  générale  dont  l’évangélifte  St.  Luc 
fait  mention  ,  *d’o£i  il  réfulta  un  ordre  admi¬ 
rable  3  &  une  multiplication  étonnante  des 
revenus  de  l’empire.  Quoiqu’il  n’eût  pendant; 
fon  régné  rien  épargné  pour  former  de  Rome 
une  ville  magnifique  y  il  laiffa  à  fa  mort  plus 
de  coq.  millions  tournois ,  que  Caligula,  fon 
fucceflcur  diifipa  en  moins  d’un  an.  Néron 
perfuadé  qu’il  lui  étoit  impoffibîe  d’épuifer 
les  revenus  de  fes  vailes Etats,  dépenfa  en  bâ- 
timens  &  en  feflins,  tous  les  tréfors  que  Claude 
fon  prédécefifeur  avoit  amafles  ;  en  plaifirs  & 
en  débauches,  les  richefles  immenfes  d’Agrip¬ 
pine  fa  mere  ;  en  crimes  &  en  cruautés ,  tout 

r  ■  1  V  * 

ce  qu’il  avoit  retiré  de  la  confiscation  des 
biens  de  Séneque.  Selon  le  compte  que  Gal¬ 
ba  fie  drefier  des  préfens  que  cet  empereur, 
avoit  faits  à  fes  indignes  favoris ,  on  voit 
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qu’il  y  avoit  abforbé  quatre-vingt  treize  mil* 
lions  d’or. 

La  prodigalité  jette  les  princes  dans  le  be- 
foin  ,  qui  les  porte  à  exercer  des  vexations 
qui  les  rendent  odieux  :  convaincus  de  la  hai¬ 
ne  publique ,  ils  commencent  à  craindre  &  à 
fe  défier  ,  &  cette  crainte  &  cette  défiance 
engendrent  la  cruauté.  C’cfi;  ce  qu’il  efic  aifé 
de  remarquer  par  la  conduite  de  Caligula,  de 
Vitellius,  deDomitien,  de  Caracalla,  d’Hé- 
liogabale  &  de  tant  d’autres  monftres ,  dont 
les  aérions  font  honte  à  la  couronne  &  dés¬ 
honorent  l’humanité. 

Néron ,  Othon ,  Vitellius  ne  régnèrent  que 
15.  ans  &  8.  mois  ,  y  compris  la  domination 
de  Galba  ;  cependant  Vespafien ,  en  montant 
fur  le  trône  ,  déclara  qu’il  falloir  plus  de  dix 
milliards  d’écus  ,  pour  rétablir  la  république 
en  fon  premier  état,  de  forte  qu’il  fe  vit  dans 
la  nécefîité  d’augmenter  &  même  de  doubler 
les  impôts. 

On  remarque  que ,  fous  Vespafien,  l’espece 
étoit  à  peu  près  au  même  point  d’abondance, 
ou  elle  fe  trouve  aujourd’hui  dans  l’Europe, 
de  maniéré  qu’un  homme  qui  auroit  eu  30. 
mille  livres  de  rente  dans  ce  tems  là  ,  auroit 
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pu  tenir  le  même  état  &  faire  la  même  dépen- 
fe  y  que  l’on  feroit  dans  ce  fiecle  avec  un  pa¬ 
reil  revenu. 

Domitien  fuccefleur  de  Vespafien  &  de  Tite 
fon  fils  ,  ruina  les  affaires  de  la  république, 
au  rétabliffement  desquelles  fes  prédéceffeurs 
avoient  efficacement  travaillé  ;  &  le  bon  or¬ 
dre  ne  fut  rétabli  que  par  les  empereurs  Ner- 
va ,  Trajan  &  Antonin  le  pieux. 

Antonin  Caracalla,  fils  &  fuccefleur  d’Ale¬ 
xandre  Sévere  prodiga  aux  Soldats  ce  que 
fon  pere  avoit  amafle  avec  tant  de  foin  ,  & 
remplit  le  monde  entier  de  fes  brigandages. 
C’eft  ainfi  que  la  fageffe  &  la  bonté ,  l’avarice 
&  la  diffolution  ont  fait  éprouver  alternative¬ 
ment  ,  à  ce  vafte  empire  ,  les  biens  &  les 
maux  ÿ  le  calme  &  la  violence;  mais  comme 
le  nombre  des  mauvais  princes  a  de  beaucoup 
furpafle  celui  des  bons  ,  leur  conduite  a  fappé 
les  fondemens  de  cette  Puiflance  formidable , 
&  ouvert  la  porte  aux  nations  barbares  qui 

font  envahie  &  démembrée.  Non  feulement 

» 

ces  princes  accabloient  leurs  peuples  par  Pcx- 

9  ~  ,  .  . 

cès  des  impôts  :  mais  encore  ils  en  inven- 
toient  dont  le  nom  feul  étoit  capable  d’inspi¬ 
rer  la  haine ,  le  délespoir  &  la  révolte» 
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Nicéphore  mit  un  impôt  fur  ]a  fumée. 
Michel  Paphlagonien  en  établit  un  fur  l’air 

dont  S.  Jean  Chrifoflome  fe  plaint  en  difant: 
on  nous  vend  les  élémens  ,  les  chemins  font 
tributaires  &  l’air  eft  vénal.  Sportian  rap¬ 
porte  la  même  chofe  de  Pescenius  Niger: 
„  Son  avarice  fut  fi  outrée  ,  dit-il ,  qu’il  leva 
,5  des  tributs  fur  Pair  que  l’on  respire”. 

Pline  apprend  que  l’on  impofoit  un  tribut 
for  l’ombre  de  certains  arbres  $  Xiphilin  dit 
que  ,  du  tems  de  Néron  ,  il  n’étoit  pas  per¬ 
mis  de  mourir  fans  payer  tribut.  Miche]  em¬ 
pereur  d’Orient  exigea  ,  félon  Cédrénus  ,  la 
dixième  partie  du  travail  des  ouvriers  &  ren- 
Git  par  ce  moyen  tributaire  la  fueur  des  hom¬ 
mes.  Au  rapport  de  Dion,  Ociavius  contrai¬ 
gnit  les  Sénateurs  à  lui  payer  fix  ajjes  pour 
chaque  tuile  de  leurs  maifons  :  enfin ,  fifivanc 
Macrobe,  Vespafien  mit  un  impôt  fur  l’urine 
qu  il  vendoit  aux  teinturiers  :  mais  ce  prince 
avoit  fait  un  fi  bon  ufage  des  femmes  qu’il 
ai  oit  été  dans  la  néceffité  d’exiger  des  peu- 
ples ,  que  les  auteurs  ont  parlé  de  cette  con¬ 
tribution  ,  plutôt  à  caufe  de  la  fingularité 
que -pour  la  blâmer. 


Du  tems  de  Pompée  , 


c  efi-à-dire ,  dans  le 
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tems  de  la  grandeur  de  la  république  ,  le  feu! 
revenu  de  l’Afie  mineure ,  connue  aujourd’hui 
fous  le  nom  d’Anatolie  ,  écoit  de  dix  mil¬ 
lions  d’écus  félon  Plutarque  ;  &  Appien  Ale¬ 
xandrin  a  écrit  que ,  de  fou  tems ,  cette  pro¬ 
vince  feule  rapportoit  à  l’empereur  Adrien 
20.  millions  d’écus. 

Strabon  ,  dans  le  17.  liv.  de  fa  géogra¬ 
phie  prétend  que  les  tributs  levés  fur  le 
royaume  d’Egypte  ,  .  par  Ptolomée  pere  de 
Cléopâtre ,  montoient  à  douze  mille  cinq  cents 
talens  par  an  ,  ce  qui  équivaut  à  fept  mil¬ 
lions  d’écus  ;  qui  furent  augmentés  jusqu’à 
dix,  après  que  Céfar  eût  fournis  ce  royaume. 
Ce  conquérant  en  porta  les  tributs  li  haut, 
que,  fuivant  le  témoignage  de  Velleïus  Pa- 
terculus ,  ils  approchoient  de  ceux  de  la  Gau¬ 
le  ,  qui  aîloient  à  douze  millions  d’or.  Us 
furent  confidérablement  augmentés  lors  de 
l’établilfement  du  cens  par  Augufte  qui,  en 
adoptant  cette  forme  avantageufe  de  répar¬ 
tir  les  impôts,  trouva  le  moyen  d’accroître 
les  richeffes  de  la  république ,  &  de  foula- 
ger  ceux  qui  dévoient  y  contnbuer  1  tant  il 
eft  vrai  que  fouvent  c’eft  moins  la  malle  to¬ 
tale  du  fardeau  qui  rebute  &  accable  ceux  qui 
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doivent  le  foutenir ,  que  l'inégalité  avec  la¬ 
quelle  il  eft  diftribué. 

Outre  les  différentes  especes  de  revenus 
dont  j’ai  déjà  parlé,  les  Romains  en  formè¬ 
rent  encore  un  du  produit  des  couronnes 
d’or,  qui  fe  donnoient  aux  empereurs  &aux 
généraux ,  pour  les  congratuler  fur  leur  vic¬ 
toire  ,  ce  que  la  fuite  des  tems  rendit  un  objet 
important. 

Ces  couronnes  étoient  appellées  Triompha¬ 
les  ,  à  caufe  qu’elles  étoient  données  à  l’oc- 
■~;tIIon  de  quelque  victoire ,  que  les  géné¬ 

raux  les  faifoient  porter  devant  eux  à  leurs 
n  lomphej.  César  ôc  Augufte  en  avoient  roc u 
9e  plufieurs  provinces ,  villes  &  communau¬ 
tés  ,  jusqu’au  nombre  de  igs2.  du  poids  de 
dix  livres  au -moins  chacune. 

Ces  préfens  qui  le  faifoient  d’abord  volon¬ 
tairement  ,  devinrent  par  la  fuite  un  devoir 

une  fervitude.  On  évalua  le  prix  de  ces 
couronnes ,  &  pour  les  donner  en  argent , 

;  on  en  fit  la  taxe  fur  chaque  province ,  ville 
ou  communauté  ,  &.  le  produit  de  cet  im¬ 
pôt  fut  appelle  Auruin  Coronanum. 

i  ' 

Appien  Alexandrin ,  qui  a  vécu  fous  les 
empereurs  Trajan,  Adrien  de  Antonin  le  Dé- 
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bonaire ,  promet  dans  fon  dernier  livre  de 
donner  un  compte  du  revenu  générai  des 
Romains  :  mais  fi  ce  compte  a  exiflé  ,  ii 
n’ell  pas  parvenu  jusqu’à  nous.  Il  lui  étoie 
facile  de  le  foire ,  parce  qu’il  connoiffoit  très 
bien  1  état  de  la  république,-  &  parce  que  les 
empereurs,  depuis  Augufte,  étoient  dans  l’u- 
fage  d’expofer  en  public  un  état  abrégé  de 
toutes  les  finances  de  l’empire ,  tant  en  re¬ 
cette  qu’en  dépenfe ,  &  c’eft  cet  état  que 
l’hilloire  appelle  Breviarium  imperik 

Tibere  l’avoit  discontinué  ,  quoiqu’au  rap¬ 
port  de  Tacite  il  l’eût  fait  au  commencement 
de  fon  régné. 

Julie- Lipfe,  qui  écrivoit  dans  le  16.  fiecle, 
prétend  ,  dans  fon  traité  de  Magnitudine  Ro¬ 
mand  cap.  3.  que  le  revenu  annuel  des  em¬ 
pereurs  montoit  à  150.  millions  decus,  avec 
quoi  ils  entretenoient  ordinairement  200.  mil¬ 
le  hommes  de  pied,  40.  mille  chevaux,  300. 
éléphans  &  2000.  chariots  de  bataille  :  & 
à  l’égard  des  forces  de  mer  qui  étoient  à  leur 
folde  ,  cet  auteur  les  fait  confifler  en  2000. 
vailfeaux  ronds  &  1500.  galeres  :  telles, 
étoient  ,  dit  -  il ,  les  forces  Romaines  fous 
Adrien. 
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Ces  premières  notions  générales  me  permet¬ 
tent  de  parler  maintenant  avec  clarté  du  Sub¬ 
side  annuel  &  ordinaire,  qui  comprend  la  taxe 
par  arpent  &  la  capitation  ,  c’eft-à-dire  la 
taille  réelle  &  personnelle ,  qui  font  l’objet 
principal  de  ce  mémoire. 

J’ai  ci-devant  fait  obferver  que  le  domai¬ 
ne  ,  autrement  appelle  le  fisc,  étoit  deftiné  à 
l’entretien  du  prince  &  de  fa  maifon  ,  &  que 
le  tribut  public  étoit  Spécialement  deftiné  au 
paiement  des  troupes  &  à  l’acquittement  des 
charges  de  l’Etat.  Les  Anglois  Suivent  à  peu 
près  cette  maxime  ;  car  les  fonds  de  la  lifte 
civile  font  uniquement  employés  à  la  dépenfe 
de  la  maifon  du  roi  ,  &  les  autres  tributs  font 
appliqués  aux  befoins  publics. 

Cette  différence  de  la  deftination  de  l’im¬ 
pôt  ,  en  mettoit  une  considérable  entre  les 
provinces  préfidiales  &  les  provinces  procon- 
fulaires  &  prétoriales.  Le  gouvernement  de 
celles-ci  étoit  plus  dur  &  plus  fâcheux  ,  en  ce 
que  les  tributs  &  les  impôts  appartenoient  au 
I  euple  Romain ,  &  le  portorent  au  tréior  pu¬ 
blic  ,  nomme  JKici'tîuiu^  fans  que  les  procon- 
fuls  ou  préteurs  puffent  en  faire  aucune  re¬ 
mise  ou  diminution  ;  au  lieu  que  ,  dans  les 
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provinces  préfidiales ,  les  deniers  apparte- 
noient  ai}  prince  ,  &  il  arrivoit  fouvent  que 
ce  prince  ,  ou  Tes  légats  &  préfidens  5  aux¬ 
quels  il  communiquoit  fa  puiflance  pour  l’e¬ 
xercer  en  fonmom  ,  remettoient  entièrement 
au  peuple  les  tributs  &  péages  ,  ou  du  moins 
lui  en  faifoient  diminution  d’une  partie. 

Le  Tribut  public  confiftoit  en  deux  fortes 
d’impofitions  ,  l’une  étoit  la  cotifation  de  l’ar¬ 
pent  ou  taxe  réelle,  &  l’autre  la  capitation, 
ou  taxe  perfonnelle  ,  défignée  par  le  nom  de 
cotte-part  d’une  tête  de  citoyen. 

J’ai  déjà  remarqué  de  plus  que  les  empe¬ 
reurs  faifoient  faire ,  de  tems  en  tems  0  un  état 
général  ou  dénombrement  du  peuple  ,  par  le¬ 
quel  on  connoifibit  l’âge  ,  la- condition  ,  les 
biens  &  les  facultés  de  chaque  citoyen. 

Le  premier  fut  ordonné  par  Servius  Tul¬ 
lius  ,  qui  ne  trouva  que  80.  mille  habitanss 
mais  par  le  dernier  fait  par  Vespafien ,  le  nom¬ 
bre  des  perfonnes  en  état  de  porter  les  armes 
monta  à  7  millions  ,  fans  parler  des  armées, 
qui  étoient  fur  pied  ,  &  qui  con  fiftoient  en 
50.  légions  &  57.  cohortes;  ce  qui  formoitun! 
corps  de  375,  500.  hommes  ,  en  comptant, 
fuivant  le  calcul  adopté  ,  la  légion  à  6S26* 
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hommes  dont  6100.  fantaffîns  &  726.  che¬ 
vaux  ;  &  la  cohorte  à  600.  11  faut  0bferver 

à  ce  fujec  que  les  légions  étoient  toutes  com- 
pofées  de  citoyens  Romains ,  &  que  les  alliés 
Formoient  le  corps  de  troupes  auxiliaires. 

Comme  l’expérience  a  toujours  également 
convaincu  des  changemens  qui  arrivent  jour¬ 
nellement  dans  la  fortune  des  fujets  ,  &  que 
les  fonds  de  terre  ne  font  pas  exempts  de  cette 
viciffitude  ,  on  avoit  figement  ordonné  que 
ces  recenfemens  ou  dénombremens  fe  feroient. 
de  cinq  en  cinq  ans.-  Les  rôles  en  étoient 
rédigés ,  dans  chaque  cité  ,  par  les  officiers  du 
lieu ,  qui  les  faifoient  enfuite  approuver  par  le 
gouverneur  de  la  province  ,  pour  en  envoyer 
une  expédition  à  Rome  ,  &  l’on  en  dépofoit 
la  matrice  dans  les  archives  publiques.  C’efl 
ce  que  M.  l’abbé  Dubos  apprend  par  fon  hi- 
ftoire  critique  de  la  monarchie  Franyoife , 
dans  laquelle  je  puiferai  quelques-uns  des  faits 
qui  ont  rapport  à  mon  fujet. 

Lorsque  le  prince  vouloit  faire  une  impo- 
fition  générale  ou  particulière  ,  ordinaire  ou 
extraordinaire ,  il  avoit  recours  à  cette  def- 
cription ,  &  il  étoit  en  état,  par  ce  moyen  de 
faire  une  répartition ,  fi  non  abfolument  julle. 
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du-moins  très  approchante  de  l’e'quité.  En 
effet  le  tribut  public  &  le  recenfement  avoient 
une  relation  fi  intime ,  &  le  premier  parois- 
foit  fi  bien  émaner  du  fécond ,  que  la  taxe  par 
arpent  &  la  capitation  font  défignées  quelque¬ 
fois  par  le  même  mot  de  Cenfus  ,  non  feule¬ 
ment  dans  les  aêles  &  dans  les  auteurs  du  Ve; 
fiecle  ,  mais  encore  dans  les  capitulaires  des 
rois  de  France  de  la  fécondé  race. 

La  taxe  par  arpent ,  ou  Jugeratio ,  étoit  une 

taxe  proportionnée  à  la  valeur  du  fond  ,  & 

» 

plus  ou  moins  forte  fuivant  le  befoin  de  l’Etat; 
elle  s’impofoit  fur  tous  les  arpens  de  terre  ,  à 

f 

qui  que  ce  fut  qu’ils  appartinffent  :  ainfi  ceux 
qui  jouïffoient  des  terres  domaniales ,  fe  trou- 
voient  payer  deux  redevances  au  prince ,  l’une 
comme  au  propriétaire  du  fond  ,  &  l’autre 
comme  au  Souverain  :  c’eft  ainfi  qu’en  Fran¬ 
ce  ,  les  laboureurs ,  qui  tiennent  à  ferme  des 
terres  du  domaine  ,  paient  en  même  tems  au 
rois ,  le  prix  de  leurs  baux  &  la  taille. 

On  trouve  cependant  que  les  poffeflions  des 
Sénateurs  étoient  exemptes  ;  &  il  y  a  une  con- 
ftitution  expreffe  de  Conftantin  le  Grand ,  par 
laquelle  il  déclare  fon  domaine  ,  fes  fermiers 
&  cultivateurs  affranchis  de  toutes  charges 
&  contributions. 

Mais 


/ 


A  I  L  L  n.  St 


DE  LA  T 

Mais  quand  il  fcrok  vrai  que,  félon  l'opi¬ 
nion  de  M.  l’abbé  Dubos,  il  n’y  auroit  jamais 
eu  d’exemptions^  on  n’en  diroit  pas  moins,  & 
avec  raifon  ,  que  nulle  des  taxes  qui  ctoient 
payées  à  raifon  des  terres  domaniales*  ne  pou¬ 
voir  avoir  le  nom  de  Jugcratio  ou  taxe  par  ar¬ 
pent.  La  fomme  qui  revenoit  au  prince  comme 
propriétaire  ,  étoit  le  canon  du  domaine ,  la 
ferme  ou  le  loyer  de  l’héritage;  &  celle  defid- 
née  à  concourir  au  tribut  public  ,  ne  pouvoir 
être  confédérée  que  comme  une  capitation  ,  c’eft- 
à-dire,  comme  une  taxe  perfonnelle  à  caufede 
l  induflrie;  que  l’on  appelle  encore  dans  quel¬ 
ques  provinces  de  France ,  La  portion  coionique . 

La  taxe  par  arpent  rfétoit  pas  toujours  la 
même  :  les  befoins  ou  les  circonftances  la  on¬ 
doient  plus  forte  ou  plus  fbible  :  &  comme 
il  étoit  de  la  prudence  de  prévenir  les  dé¬ 
biteurs  de  ces  changemens  ,  afin  qu’ils  ne 

*  *  ^ 

fufTent  pas  furpris  par  des  demandes  fubites 
&  imprévues  qui  auraient  pu  les  déranger, 
les  empereurs  établirent  i’ufage  de  faire  pu¬ 
blier  quelle  ferait  cette  taxe  pendant  Tef- 
pace  de  quinze  années  ;  c’eft  ce  que  fait 
voir  une  loi  publiée  en  43<1  &  adreffée  aux 
préfets  des  prétoires  ,  par  les  empereurs  The- 
Tome  XI,  F 
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odofe  le  jeune  &  Valentinien  III.  „  Nous 
5,  vous  enjoignons  de  notifier  aux  provinces, 
s,  avant  le  teins  de  l’échéance  du  premier 
5,  terme  de  chaque  indiétion  5  à  quoi  fe  monte 
la  taxe  que  chacune  d  elles  doit  porter  du- 
5,  rant  1  uidiction  ,  afin  que  les  propriétaires 
3,  des  fonds  puiflent  apprendre  d’avance  ,  ôc 
«,  non  par  un  commandement  odieux  ,  ce 
n  qu  ils  auront  à  payer  par  chaque  année”. 

C  cil  de  Cv~s  avertiflemens  ou  proclamations 
de  cotifations  que  ,  félon  M.  Dubos ,  eft  ve¬ 
nue  la  maniéré  de  compter  par  indi&ion  ,  qui 
eft  une  révolution  ou  cicle  de  15.  années  9 
dont  chacune  retient  le  nom  du  rang  qu’elle 
occupe  dans  le  cicle.  Mézerai  ne  lui  donne 
pas  abfolument  la  meme  origine  j  car  il  dit 
que  cette  méthode  de  compter  fut  établie  par 
Conftantin  312.  ans  après  Jefus-  Chrift ,  dans 
1  intention  de  limiter  le  tems  du  fervice  des 
Soldats  enrôlés  dans  les  légions,  à  15,  foldes, 
c  eft- a- dire  ,  a  15.  années  ;  car  ces  foldes  ne 
fe  pay oient  qu  une  fois  l’an  ,  &  fe  prenoient 
fur  les  indiclions  ou  tailles,  qui  fe  levoient  au 
mois  de  Septembre  immédiatement  après  la 
récolte.  Il  ajoute  que  ces  tailles  ou  indiétions 
confiftoient  partie  en  vivres  &  munitions, 
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&  partie  en  or  &  en  argent ,  &  qu’elles  s’exî- 
geoient  11  fciupuleufemcnt  ôc  f i  littéralement 
pour  la  nature  de  chaque  chofe ,  que  bien  fou- 
vent  on  ne  recevoit  pas  une  espece  pour  l’au¬ 
tre  ,  c’efl-à-dire  ,  de  for  ou  de  l’argent  pour 
des  denrées  ,  ni  même  de  l’argent  pour  de 
For,  tant  ces  maîtres  du  monde  vouloient  une 
obéiflance  exaêïe  &  ponftuelle. 

Jusqu’ici  tout  a  été  dans  l’ordre  ,  continue 
M.  l’abbé  Dubos  ;  mais  la  néceffité  établit 
bientôt  i’ufage  d’augmenter  la  cotifation  de 
l’arpent.  Ces  crues,  appellées  fuperindiiïions 9 
furent  extrêmement  légères  au  commence¬ 
ment,  demandées  fur  des  motifs  évidemment 
juftes  ,  &  les  empereurs  laiffoient  même  les 
préfets  du  prétoire  maître  des  teins  &  de  la 
quotité  :  mais  ils  ne  jouirent  pas  longtems  de 
cette  liberté  :  ,,  Aucuns  de  nos  fujets ,  dit  une 
„  loi  de  Théodofe  le  Grand  £?  de  fes  collègues, 
ne  pouront  être  contraints ,  fur  le  iîmple 
„  ordre  du  préfet  du  prétoire  ,  à  payer  quoi 
„  que  ce  foit  ,  à  titre  de  fuperindiélion  ou 
„  de  furcharge:  &  même  nous  voulons  qu’au- 
cime  forte  d’impofition  ne  puifîe  être  figni- 
5,  fiée  &  exigée  des  contribuables,  qu’en  ver- 
5,  tu  d’un  rôle  arrêté  par  nous'- mêmes ,  & 
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»  ^voyé  aux  préfeéiures ,  afin  qu’elles  le 
55  mettent  en  execution  3  chacune  dans  fon 
5,  département”. 

Comme  les  fuperindiéhons  n’étoient  impo- 
iées  que  pour  fubvenir  à  quelque  befoin  ur¬ 
gent  ,  ceux- memes  qui  ,  par  une  grâce  parti¬ 
culière  ,  étoient  exempts  de  la  cotifation  de 
l’arpent ,  n’étoient  pas  dispenfés  d’acquitter 
ces  charges  extraordinaires,  ainfi  qu’on  le  voit 
dans  une  loi  d’Honorius  &  de  Théodofe  le 
Jeune.  „  Tous  les  propriétaires  de  fonds, 

par  quelque  titre  qu’ils  les  pofledent ,  feront 
5,  contraints  au  paiement  des  fuperindiélions , 
s,  ainfi  &  de  la  même,  maniéré  qu’ils  font  con* 
55  traints  au  paiement  des  redevances  compri- 
j,  fes  dans  le  canon  :  &  les  dites  fuperindiéli- 
55  on  s  feront  exigées  ,  comme  fi  elles  étoient 
5,  comprifes  dans  le  canon ,  c’eft-à-dire,  dans 
5,  le  rôle  des  redevances ,  dont  étoient  tenus 
55  ceux  qui  jouïfîoient  des  fonds  appartenans 
55  à  l’Etat  en  toute  propriété”. 

Une  autre  loi  des  empereurs  Théodofe  le 
Jeune  &  Valentinien  porte.  „  A  l’exception 
„  des  biens  de  notre  patrimoine ,  dont  nous 
55  employons  fouvent  le  revenu  au  befoin  de 
55  l’Etat,  nous  voulons  qije  toutes  les  terres, 
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„  fans  exception  même  de  celles  qui  font 
„  unies  aux  bénéfices  militaires  >  foient  tenues 
35  d’acquitter  les  charges  portées  dans  les  fu- 
55  perindiclions”. 

Il  femble  que  M.  l’abbé  Dubos  tire  fori* 
gine  du  désordre  que  les  fuperindictions  peu¬ 
vent  avoir  occafionné ,  de  ce  qu’elles  ceflerent 
d’être  à  la  discrétion  du  préfet  du  prétoire: 
mais  il  y  a  bien  plus  lieu  de  croire  que  la  loi 
de  Théodofe  fut  faite  pour  réprimer  les  abus 
caufés  par  la  trop  grande  autorité  dont  jouis- 
foient  les  préfets. 

L’ufage  n’étoit  pas  dans  ce  tems  de  motiver 
les  ordonnances ,  mais  les  termes  employés 
dans  celle-ci  femblent  en  indiquer  le  motif: 
d’ailleurs  le  droit  d’ordonner  les  impôts  eft 
une  des  plus  immédiates  prérogatives  de  la 
fouveraineté.  Tous  les  auteurs  du  droit  pu¬ 
blic  ,  Grotius  5  Puffendorf,  Linck  &c.  font 
unanimement  d’accord  fur  cette  prérogative  5 
conformément  à  toutes  les  loix  Romaines  :  & 
notament  à  celle  de  Vettig.  &  Comm . 
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J’ai  fait  voir  que  la  cotifation  de  l’arpent 
étoit  la  taille  réelle  des  Romains  ,  il  me  relie 
à  faire  connoîire  que  la  capitation  étoit  la 
taille  perfonnelle  :  &  c’eft  furquoi  les  écri- 
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vaino.  &  les  loix  de  ce  tems  ne  laiffent 
doute. 


aucun 


Saî vien  dit,  en  parlant  de  la  malheureufc 


condition  ,  où  fe  trouvoit  le  peuple  des  Gau- 
les,  dans  le  tems  qu’il  écrivoit,  ç’eft-à-dire, 
vers  le  milieu  du  Vh  fiecle.  „  Quand  un 


3,  p a u vie  citoyen  à  perdu  tous  fes  biens  fonds, 
,,  il  il  effc  déchargé,  pour  cela,  de  payer  la 
3,  capitation ,  il  cft  encore  obligé  dacquiter 
„  cette  taxe ,  lorsqu  il  ne  poflede  plus  un 

arpent  de  terre  en  propriété”. 

Une  loi  du  Digefle  liy.  50.  art.  3.  ordonne 
qu  en  fanant  le  recenfement,  on  y  marquera 
en  quel  tems  chaque  citoyen  ejl  né,  parce  qu’il 
y  en  avoit  que  leur  âge  exemptoit  de  payer 
certains  tributs  ;  mais  l’âge  du  pofleffeur  de 
fonds  ne  le  dispenfa  jamais  de  payer  la  char¬ 
ge  mile  fur  ces  fonds;  c’eft  des  importions 
personnelles  &  non  des  réelles  que  1  âge  peut 
exempter. 

La  capitation  confifloit  donc  en  une  taxe 
mife  fur  chaque  citoyen ,  à  raifon  de  fa  pro- 
feflîon  &  de  fa  per  donne,  &  cela  fans  égard 
à  fes  biens  réels,  qui  étoient  chargés  :  d’ail- 
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diocre  étoit  auffi  iorte  que  celle  des  citoyens 

riches. 

Une  impofîtion  de  cette  nature  paroî  troil 
bien  injufte  aujourd’hui  ?  &  feroit  fujette  à 
bien  des  non-valeurs;  n’étant  pas  pofiîble  que 
dans  une  Société  ,  toute  compolee  d’hommes 
libres,  il  n’y  en  ait  plufieurs  dans  l’indigence. 

Mais  dans  le  V  ‘.  fiecle  ,  comme  la  commu¬ 
nauté  étoit  formée  d’hommes  libres  &  d’efi- 
cia vesy  il  ne  devoit  point  y  avoir  de  citoyen 
qui  ne  pût  fubfifter  commodément  ,  tant  par 
fon  indullrie  5  que  par  le  travail  de  fes  escla¬ 
ves  3  &  qui  ne  fût  en  état  ,  par  conféquent, 
de  payer  une  contribution  raifonnable.  Si  la 
mauvaife  conduite  ,  ou  le  malheur  des  tems , 
en  réduifoit  quelqu’un  à  la  mendicité  5  il  cef- 
foit  bientôt  d’ètre  citoyen,  parce  qu’il  étoit 
comme  impofilble  qu’  avant  que  d’être  ruiné, 
il  n’eût  fait  des  emprunts  ,  &  les  loix  ordon- 
noient  en  plufieurs  cas  que  le  débiteur  infol- 
vable  devînt  l’esclave  de  fes  créanciers. 

11  n’efl  pas  poffible  de  trouver  des  titres  qui 
prouvent  quelle  étoit  la  proportion  de  cette 
capitation  d’une  province  à  une  autre  :  mais 
il  eft  à  croire  que  l’impofition  y  étoit  établie, 
eu  égard  au  commerce  5  à  la  richeffe  &  à  îa 
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fei tinte  plus  ou  moins  grande  de  chacune: 
ce  qu’on  fait  certainement ,  c’eft  que  dans  le, 
teins  que  .Julien  vmt  commander  dans  les  Gau 
le0 ,  .  qui  pafloient  pour  une  des  plus  riches 
provinces  de  l’empire  ,  ies  colleéleurs  du  tri¬ 
but  public  y  levoient  25.  fous  d’or  par  tête 
ou  par  chaque  part  de  cotifation  ;  &  l’on  fait 
de  même  que  ce  prince  ayant  diminué  les  dé- 
p  en  fl  s  par  fon  économie  ,  réduilît  chaque 
cotte-part  de  la  capitation  à  1 7.  f.  d’or. 

Le  Blanc  dans  fon  traité  hiftorique  desmon- 
iiculs  dit  que  ,  fous  ies  derniers  Empereurs 
Romains ,  les  fous  d’or  étoient  ,  à  peu  de 
chofo  près  au  meme  titre  ciue  les  écus  d’or  oui 

onc  eu  cours  en  France  jusqu’en  1689.  d’où 
il  fuit  qu’ils  paiïer oient  aujourd’hui  pour  en¬ 
viron  quinze  livres  tournois:  ainfi  chaque 
chef  ce  famille  payoït  annuellement  pour  la 
capitation  ,  375*  livres  de  monnoie  courante 
de  France  ,  à  raifon  de  27.  f.  d’or  ,  ou  255. 

iiv.  à  raifon  de  17.  f.  d’or  ,  fans  parler  de  la 
taxe  i  celle  par  arpent  ,  que  les  proprié tair. 
de  fonds  payoient  &  fans  faire  mention  des 
autres  droits  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Le  leioit  s  expofer  à  tomber  dans  une  gran¬ 
de  crrem  ,  que  de  lippu  ter  ce  que  produire:; 
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aujoiird  hui  en  France  une  capitation  fem- 
blable  à  celle  qui  s’impofoit  du  tems  des  Em¬ 
pereurs  ,  en  fuppofant'  que  les  Gaules  fu fient 
auffi  peuplées  que  la  France  l’eft  maintenant  • 
car  il  y  avoit  bien  moins  de  citoyens  ,  &  par 
conféquent  moins  de  perfonnes  fujettes  aux 
impositions  ?  que  dans  un  tems  comme  celui- 
ci,  où  il  n’y  a  plus  d’esclaves. 

Suivant  les  calculs  auxquels  on  ajoute  le 
plus  de  foi  5  la  France  contient  à  préfent  i?. 
millions  clames  ,  (c’eft  M.  l’abbé  Dubos  qui 
parle  ,  car  la  commune  opinion  depuis  M.  de 
Vauban  eft  qu’il  y  a  en  France  17.  à  18.  mil¬ 
lions  d’ames  :)  &  les  pays  qui  en  ont  été  dé¬ 
membrés  depuis  les  IVe.  &  Ve.  fiecles  ,  en 
contiennent  environ  4..  millions  ;  ce  qui  de- 
voit  faire  alors  17.  millions,  en  partant  d’après 
l’évaluation  de  M.  l'abbé  Dubos.  On  ne 
comptoit  cependant  qu’environ  cinq  cents  mil¬ 
le  chefs  de  famille  ou  citoyens  ,  de  condition 
à  être  impofés  à  la  capitation  :  c’eft- à-dire, 
qu’on  prenoit  34..  perionnes  ,  le  fort  portant 
le  foible  ,  pour  compofer  un  chef  de  famille, 
lui  compris  avec  fa  femme,  fes  enfans  non- 
émancipçs  &  fes  esclaves  qui  faifoient  le  plus 
grand  nombre  ;  ces  cinq  cents  mille  perfonnes 
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multipliées*  par  34.  donnent  les  17,  millions 
ei-deffus  mentionnés  :  ce  qui  prouve  que  les 
empereins  tiroient  annuellement  de  la  capita¬ 
tion  des  Gaules  ,  à  raifon  de  25,  f.  d’or  par 
chaque  chef  de  famille  5  la  fomme  de  187* 
millions  de  demi  de  la  monnoie  actuelle  ,  (Sc 
feulement  127.  millions  &  demi  à  raifon  de 
17.  f.  d’or.  Ce  qui  paraît  exorbitant  ,  fi  on 
y  ajoute  la  taxe  de  l’arpent  &  les  autres 
exactions  ;  &  ce  qui  feroit  croire  ou  qu’il 
y  a  de  l’erreur  dans  l’évaluation  de  le  Blanc, 
quoique  fort  verfé  dans  cette  matière  ,  ou 
que  les  richef Tes  de  la  France  feroient  dimi¬ 
nuées  de  plus  des  trois  quarts  depuis  ce  tems: 
car  la  totalité  de  la  capitation  aéluelle  ne 
monte  pas  au  quart  de  la  fomme  de  127. 
millions  défignée  pour  le  plus  bas  produit 
des  anciennes  Gaules. 

Cette  charge  devint  fî  lourde  que  les  em¬ 
pereurs  ,  fatigués  de  plaintes  &  de  remon¬ 
trances,  furent  obligés  d’y  avoir  égard;  & 
pour  procurer  la  diminution  demandée  ,  fans 
rien  changer  à  l’ordre  de  la  taxe  ^  ils  ima¬ 
ginèrent  d’afïbcier  plusieurs  citoyens  pour 
payer  ,  entre  eux  ,  une  feule  tête  ou  une 
feule  cotte-part  de  capitation. 


r 


de  la  Taille.  91 

On  trouvera  peut-être  qu’il  eut  été  plus 
fimple  de  réduire  les  cotte-parts,  comme  on 
vient  de  voir  que  Julien  l’avoit  fait  ;  mais 
peut-être  auffi  les  empereurs  avoient-ils  pcnfé 
que  ,  les  parts  étant  égales  ,  la  diminution 
en  eût  été  appliquée  au  riche  comme  au 
pauvre  qui  feroit  toujours  demeuré  fitrchargé  : 
quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  préfumer  qu’un 
changement  aufii  conftdérable,  dans  la  forme 
de  l’impofition ,  fût  l’ouvrage  de  la  prudence 
&  de  la  réflexion. 

On  ignore  fl  quelqu’un  des  prédécefîeurs 
de  Conftantm  le  Orand  avoxt  eu  recours  à 
cet  expédient  ;  il  cft  feulement  certain  que 
ce  prince  le  mit  en  ufage  &  que  depuis  lui 
on  s’en  efh  fervi.  Voici  ce  qu’en  dit  le 
rhéteur  Eumenius  auteur  contemporain  :  fous 
le  régné  de  ce  prince ,  il  y  avoit ,  dans  la 
cité  d’Autun ,  fuivant  le  dernier  recenfement 

1  9 

vingt  cinq  mille  hommes,  veuves  &  autres 
chefs  de  familles.  Perfonne  n’ignore  qu’a-- 
îors  la  cité  d’Autun  étoit  bien  plus  étendue, 
que  ne  l’eft  aujourd’hui  le  diocefe  d’Autun, 
cette  cité  devoit  par  conféquent  25.  mille 
têtes  ou  25.  mille  cotte-parts  de  capitation. 
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Liant  hors  d  état  d’acquiter  - cette  charge, 
elle  s’adreffa  à  Conftantin,  qui  lui  en  remit 
le  quart  &  même  plus,  en  la  dispenfant  de 
payer  fept  mille  cotte-parts.  Le  bienfait  du 
piince  ne  confiftoit  pas  en  ce  qu’il  eût  exempté 
7000.  citoyens  :  mais  en  ce  qu’au  lieu  d’exi¬ 


ger  25000.  cotte-parts  ,  il  s’étoit  réduit  à 
n’en  exiger  que  18000.  „  Votre  remife  de 

35  7000.  cotte-parts,  dit  Euménius ,  a  renda 
33  les  forces  à  25000.  perfonnes  qui  étoient 
aux  abois.  En  perdant  7000.  têtes,  vous 
33  en  avez  fauve  25000.  Ce  ne  font  pas 
33  7000.  hommes  qui  vous  ont  obligation 
33  de  leur  falut,  ce  font  25000. ?s 

Il  y  a  une  loi  des  empereurs  Valons  &  Va¬ 
lentinien  ,  qui  régnèrent  environ  trente  ans 
après  Conftantin  le  Grand ,  &  cette  loi 
ad  reliée  au  préfet  du  prétoire  ,  femble  feule 
démontrer  l’opinion  que  j’ai  embralfée.  Elle 
porte  en  effet  ces  termes  ;  ,,  aulieu  que  j ni— 

„  qu’ici  chaque  homme  a  payé  lui  feul  une 
„  cotte-part  entière  de  la  capitation  ,  &  que 
„  deux  femmes  ont  payé  à  elles- deux  une  de 
3)  ces  cotte-parts,  nous  voulons  que  déformais 
«  on  affocie  deux  hommes  &  même  trois  pour 
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,,  payer  une  feule  de  ces  cotte-parts,  &  que 
„  de  même  on  unifie  jusqu’à  quatre  femmes 
?5  pour  en  fupporter  une”. 

Quoique  la  remife  faite  par  ces  derniers 
empereurs  foit  différente,  quant  à  la  valeur, 
de  celle  qui  avoit  été  faite  par  Conftantin 
le  Grand  à  la  cité  d’Autun  ,  on  voit  bien 
néanmoins  que  Tune  &  l’autre  ont  le  même 
but ,  puisqu’elles  partagent  également,  en 
piufieurs  portions  ,  une  tête  entière  ou  une 
cotte-part  de  la  capitation. 

C’eft  faute  d’avoir  bien  compris  cette  nou¬ 
velle  pratique,  dit  M.  l'abbé  Dubos ,  que  pla¬ 
ceurs  favans  ont  mal  entendu  Caffiodore  & 
les  auteurs  fes  contemporains,  lorsqu’ils  par¬ 
lent  de  Bina  &  de  Terna ,  termes  employés 
dans  la  loi  qui  vient  d’être  citée ,  bien  dif¬ 
férons  du  droit  de  Tiers  &  Danger  ,  dont 
piufieurs  lui  ont  donné  la  fignification.  En 
effet  dès  qu’on  afibeioit  communément  deux 
liornmes  ou  trois  femmes  pour  payer  une 
cotte-part  de  capitation ,  rien  n’étoit  plus  na¬ 
turel  que  de  défigner  cette  impofition ,  par 
la  dénomination  de  Tiers  &  Moitié  La  con¬ 
jecture  eft  d’autant  mieux  fondée  que  tout 
ce  que  dit  Caffiodore  concernant  ces  Bina  & 
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Terna,  convient  parfaitement  à  la  capitation.' 
Je  vais  rapporter  les  paroles  de  cet  écrivain 
pour  en  convaincre  le  lecteur. 

Le  premier  endroit  où  il  en  parle  fe  trouve 
dans  la  formule  d’un  ordre,  que  Théodoric 
roi  des  Oftrogots  &  maître  de  l’Italie  ,  en- 
voyoit  aux  officiers  ordinaires ,  pour  leur  en- 
joindre  de  faire  le  recouvrement  des  Tiers  & 
Moitiés.  „  Durant  le  cours  de  la  préfente 
,,  Indiction ,  dit  ce  prince,  vous  contraindrez, 
„  par  le  miniftere  de  vos  fubalternes  ,  les 
„  habitans  de  votre  diftrift ,  au  paiement  de 
„  ce  qui  fera  du  des  Tiers  &  Moitiés  :  im- 
„  pofition  à  laquelle  ils  font  fujets  dès  le 
,,  tems  des  empereurs,  &  vous  en  apporte- 
„  rez  les  deniers  dans  la  caille  du  premier 
,,  officier  des  finances. 

Caffiodore  a  de  plus  transmis  une  formule 
de  l’ordre  qui  s’envoyoit  aux  officiers  ordinai¬ 
res  d’un  diltrict ,  dans  le  cas  où  le  recouvre¬ 
ment  des  Tiers  &  Moitiés  y  devoit  être  fait 
par  des  officiers  extraordinaires ,  afin  que  les 
premiers  prêtaffent  main  forte  aux  féconds. 
„  Quoique  fuivant  l’ancien  ufage  ,  dit  cette 
„  fécondé  formule ,  il  vous  appartienne  de  faire 
„  le  recouvrement  des  Tiers  &  Moitiés ,  ce- 
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ÎS  pendant  nous  avons  donné  commiffion  à  tels 

nos  officiers  de  faire  ce  recouvrement. 

Comme  il  eft  affez  ordinaire  que  l'avidité 
ou  les  befoins  de  certains  régnés  faffent  inven¬ 
ter  des  moyens  d’augmenter  les  revenus  de 
FEtat  5  on  n’aura  pas  de  peine  à  croire  que 
fi  les  Romains  avoient  trouvé  l’invention 

d’affocier  plufieurs  perfonnes  au  paiement 

» 

d’une  feule  cotte  part,  ils  n’euflént  auffi  trouvé 
celle  d’impofer  la  même  perfonne  à  plufieurs 
cotte-parts  de  la  capitation.  En  effet  on  a 
confervë  une  requête  en  vers  ,  que  Sidonius 
Apoîiînaris  préfenta  en  l’année  458.  à  Majo- 
rien  ,  pour  fupplier  cet  empereur  de  le  dé¬ 
charger  de  trois  cotte-parts  de  la  capitation , 
auxquelles  il  avoit  été  impofé  en  haine  de 
ce  qu’il  avoit  été  du  parti  oppofé  à  cet  empe¬ 
reur.  Comme  chaque  cotte  part  s'appelait 
quelquefois  une  tête  ahfolument ,  Sidonius 
fupplie  Majorien  de  lui  couper  deux  de  ces 
ïetes ,  qui  lui  font,  dit-il ,  fort  à  charge;  & 
de-îà  il  prend  occafion  de  fe  comparer  à  un 
nouveau  Gérion. 

L  empereur  Augufte  ,  au  rapport  de  Dion 
&  d’autres  hiftoriens ,  ayant  divifé  la  Gaule 
nouvellement  conquife  par  Céftr  en  quatre 
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parties  ,  impofa  ce  tribut  appelle  par  Cice'- 
ron  ,  dans  fon  troifieme  discours  contre  Ver¬ 
rès  ,  la  récompenfe  de  la  viètoire  &  le  châti¬ 
ment  de  la  guerre  ,  V'iàorlœ  prœmimn  &  pœna 
bellu  II  ordonna  que  le  tribut  de  la  province 
Narbonnoife  fût  réel  &  celui  des  autres  per- 
fonnel. 

La  raifon  de  cette  diverfité  fut,  ou  par¬ 
ce  que  c  était  la  forme  du  tribut  que  ces  peu¬ 
ples  payoient  à  leurs  anciens  Souverains^  dont 
les  Romains  confervoient  les  ufages  autant 
qu’il  étoit  poflible  ;  ou  parce  que  la  province 
Narbonnoife  s’étoit  foumife  avant  les  autres, 
après  avoir  cependant  donné  de  grandes  preu¬ 
ves  de  fon  courage  pour  la  défenfe  de  fa 
liberté  ,  qui  lui  attirèrent  l’eftime  &  la  confi- 
dération  des  Romains ,  dont  elle  devint  l’ap¬ 
pui  &  le  rempart  contre  les  attaques  des  na¬ 
tions  voifines  :  ainfi  cette  province  fut  ren¬ 
due  femblable  à  l’Italie  ,  dont  le  tribut  ordi¬ 
naire  étoit  réel ,  comme  il  l’avoit  été  dans  les 
plus  grandes  &  les  plus  anciennes  monarchies. 

Cicéron  ^  dans  fon  plaidoyer  pour  Fonte- 
jus  ,  dit  que  l’on  exigeoit  de  la  cavalerie  & 
du  bled  des  peuples  de  la  Narbonnoife  pour, 
foutenir  la  guerre  d’Espagne  ;  &  Sigonius  en 
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inféré  que  cette  province  payoit  fes  fubfides 
ordinaires  en  fruits  ,  au  lieu  que  le  relie  des 
Gaulois  les  payoit  en  argent  :  mais  ces  levées 
extraordinaires  ne  prouvent  pas  qu'il  y  eu 
rien  de  réglé  à  cet  égard  *  car  Fontejus  exigea 
auffi  de  l’argent.  Elles  prouvent  feulement 
que  ,  quand  le  befoin  des  grains  étoit  pref- 
fant  ,  on  en  faifoit  fournir  aux  provinciaux 
à  compte  de  leurs  fubfides,  &  que  cette  espe¬ 
ce  de  paiement  dépendoit  des  conjondfcures, 
comme  on  le  voit  fo  11  vent  pratiquer  à  l’égard 
des  provinces  frontières  de  France  ,  fur  ief- 
quelles  on  fait  des  répartitions  en  denrées, 
lorsque  le  fervice  l’exige  ,  &  c’eft  une  re¬ 
marque  que  fait  M.  de  Mandajors  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Gaule  Narbonnoife. 

A  l’égard  des  trois  autres  parties  de  la  Gau- 
Je  ,  i!  paroi: ,  fuivant  Velleïus-Paterculus, 
que  le  tribut  étoit  perfonnel ,  &  qu’il  fe  le¬ 
vait  tous  les  mois  ;  far  quoi  Dion  rapporte 
l’extrême  injufuice  de  Licinius  ,  chargé  de  la 
levée  des  impôts  qui  ,  pour  les  multiplier, 
voulut  compter  quatorze  mois  au  lieu  de  dou¬ 
ze  ;  ce  qui  jetca  les  peuples  dans  le  défes- 

poir ,  &  caufa  la  révolte  des  Gaulois  8c  des 
Sicambriens. 
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Les  auteurs  prétendent  que  les  impoli  tions 
perfonnelles  n’empêchoient  point  qu’on  ne  fît 
la  description  des  héritages , ,  ce  qui  s’appel- 
loit  cenfuni  agere  ,  afin  qu’elles  fuflent  répar¬ 
ties  avec  égalité  ,  &  à  raifon  des  biens  &  des 
facultés  de  chaque  individu  ;  tant  il  efb  vrai 
que  ,  dans  tous  les  teins  &  dans  toutes  les 
monarchies ,  on  a  toujours  cherché  un  point 
d’équité  ,  au  moyen  duquel  on  pût  agir  avec 
connoiflance  pour  éviter  les  furchar ges  &  les 
injuftices.  ,  . 

*  i  )  * 

CHAPITRE  V. 

Impôts  lors  de  F  établi]}  ement  des  Francs 

dans  la  Gaule . 

* 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  jusqu’à  préfent 
fur  la  Monarchie  Françoife,  n’ont  pas  beau¬ 
coup  différé  entre  eux  fur  l’invafion  des  Francs 
dans  les  Gaules  ,  &  fur  les  moyens  politiques 
qu’ils  ont  employés  pour  y  former  un  établif- 
fement  folide;  &  comme  ces  moyens  avoient, 
fuivant  leur  fyftême  ,  des  rapports  nécefîaires 
avec  les  impôts  ,  fans  lesquels  on  ne  peut  ni 
fonder  ni  maintenir  des  empires  ,  il  s’enfuit 
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que  ces  mêmes  auteurs  n’ont  pas  plus  varié 
fur  cette  derniere  partie  que  fur  celle  de 
fétabliflement. 

Ils  conviennent  que  les  impôts  ne  fe 
voient  que  fur  les  Gaulois  &  que  les  Francs 
en  étoient  exempts.  Maîtres  de  la  Gaule, 
diFent-  ils ,  ils  en  avoientfait  le  partage  en  con- 
quérans;  les  vaincus  dévoient  cultiver  les  ter¬ 
res  &  payer  les  tributs,  pendant  que  les  vain¬ 
queurs  fe  eonfervoient  la  liberté,  l’affranchif- 
fement  &  • les  armes.  Les  uns  furent  faits 
esclaves ,  payfans  àc  colons ,  &  les  autres  fe 
conftituerent  leurs  feigneurs  :  disposions  qui 
ont  été  confidérées  par  plufieurs  comme  l’ori¬ 
gine  de  la  nobleffe  &  des  fiefs. 

Ces  peuples  affujettis  à  des  maîtres  fuper- 
oes,  pour  fléchir  la  dureté  de  leur  domination 
&  adoucir  leur  fervitude  ,  s’efforçoient  de  les 
gagner  par  l’humilité  ,  par  l’obéiflance  &  en¬ 
core  plus  par  des  préfens  &  par  des  fecours, 
lorsqu  il  leur  arrivoit  des  événemens  remar¬ 
quables  heureux  ou  malheureux.  Mais  ce  qui 
n’étoit ,  dans  les  commencemens,  que  fimple 
courtoifie  ,  dit  Boutillier  dans  fa  fomme  rurale, 
devint  par  la  fuite  un  droit  du  feigneur  &  un 
devoir  du  vaflal. 

G  2 
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On  avoit  cru  jusqu’à  préfent  que  les  cho- 
fes  s’étoient  paffées  de  cette  maniéré  :  mais 
M.  l’abbé  Dubos ,  dans  fon  Hiftoire  critique 
de  la  Monarchie  Françoife,  s’efforce  de  ren- 
verfer  cet  ancien  édifice.  La  vraifemblance 
&  la  fimplicité  de  fon  fyfléme  ont  déjà  gagné 
bien  des  fuffrages ,  &  j’y  joindrai  d’ autant 
plus  volontiers  le  mien  ,  que  je  trouve  par-là 
bien  des  difficultés  applanies.  Je  fuis  fort 
éloigné  de  croire  avec  M.  de  Boulainviiliers , 
dans  fon  Hiftoire  de  l’ancien  gouvernement  de 
France  ,  que  l’honneur  de  la  Nobleffe  Fran¬ 
çoife  foit  flétri  en  avouant  les  François  na¬ 
turels  originairement  affujettis  aux  impôts  & 
aux  charges  publiques;  &  d’ailleurs  étant  fans 
conféquence  dans  le  monde  littéraire,  je  puis 
prendre  à  mon  gré  le  parti  qui  me  plait. 

La  maxime  qui  prescrit  aux  Souverains 
d’une  monarchie  nouvellement  fondée ,  de 
faire  reffembler  ,  autant  qu’il  eft  poflible  ,  le 
nouveau  gouvernement  à  l’ancien  ,  n’eft  ja¬ 
mais  plus  utile ,  dit  M.  l' abbé  Dubos ,  que  lors¬ 
qu’on  la  fuit  dans  la  levée  des  deniers  publics. 

Les  Romains  s’écartèrent  rarement  de  cette 
politique ,  ainfi  qu’on  en  trouve  plufieurs  vef- 
tiges  dans  leurs  écrits  &  notament  dans  la 
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troifieme  oraifon  contre  Verrès  ,  fuivant  la¬ 
quelle  on  remarque  qu’ils  continuèrent  ,  en 
Sicile  ,  l’impôt  fixé  au  dixième  du  revenu , 
comme  ils  l’avoient  trouvé  établi  par  le  roi 
Hiéron.  Ils  étendirent  même  cette  politique, 
jusqu’à  conferver  aux  cités  des  Gaules  ,  la 
primauté  qu’elles  avoient  du  tems  des  Druides. 

Les  Rois  Mérovingiens  ,  qui  vouloient  fe 
rendre  agréables  aux  Romains  ,  leurs  nou¬ 
veaux  fujets  y  ne  manquèrent  pas  de  fe  con¬ 
former  à  cet  esprit  &  à  cet  exemple.  Ils 
imitèrent  les  empereurs  auxquels  ils  fuccé- 
doient  y  &  firent ,  comme  eux  ,  drefler  de 
nouvelles  descriptions,  pour  connoître  la  for¬ 
ce  de  leur  Etat  ,  en  réformer  les  abus ,  &  y 
afleoir  le  tribut  public  avec  équité. 

Vers  l’an  590.  Childebert ,  follicité  par 
Moroveus  évêque  de  Poitiers  ,  donna  com- 
miflion  à  Florentins,  Maire,  &  à  Romulfus 
l’un  des  comtes  du  palais ,  de  réformer  la  def- 
cription  faite  fous  le  régné  de  Sigebert  foa 
pere,  parce  qu’elle  étoit  devenue  défeélueufe 
&  caduque.  En  effet,  par  les  mutations  fur- 
venues  ,  plufieurs  chefs  de  famille  qui  por- 
toient  la  plus  grande  partie  du  tribut  public, 
étoient  décédés ,  &  leurs  cotte-parts  étaient 
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tombées  fur  des  veuves ,  fur  des  orphelins, 

ou  fur  d  autres  perfonnes  hors  d’état  de  les 

. 

fupporter  :  ils  firent  donc  une  nouvelle  répar¬ 
tition  fuivant  les  forces  &  les  moyens  aêïuels 
de  chacun  ;  &  il  en  réfulta  que  les  plaintes 
cefTerent  ,  &  les  paiemens  fe  firent  fans  frais 
&  fans  murmure. 

X 

Les  mêmes  commiffaires  eurent  ordre  de 

V-  * 

paffer  de  Poitou  en  Touraine  pour  y  faire  la 
même  opération  :  mais  Grégoire  de  Tours 
s’y  oppofa ,  prétendant  qu’en  conféquence  des 
promefies  &  même  des  fermens  des  rois  pré- 
déceffeurs  de  Childebert  ,  la  cité  ,  dont  S. 
Martin  avoit  été  évêque,  devoit  être  exempte 
de  payer  le  tribut  public  ;  &  cette  prétention 
eut  lieu  ,  quoique  contraire  à  la  faine  politi¬ 
que  ,  qui  doit  toujours  s’efforcer  de  rendre 
générales  &  communes  à  toute  une  nation,  les 
charges  impofées  pour  fon  utilité  :  afin  non 
feulement  de  les  rendre  plus  légères  par  la 
divifion  du  fardeau  ,  mais  encore  pour  ne 
point  indispofer  les  peuples  qui  ,  d’ordinaire, 
fupportent  l’impofition  avec  moins  d’impa¬ 
tience  que  l’injuflice  &  l’inégalité  que  produi¬ 
ront  les  privilèges  &  les  exemptions. 

J1  y  a  apparence  que  ce  prince  continua  h 
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réformation  du  cadaftre  dans  fes  autres  Etats  ; 
c’eft  ce  qu’il  eft  naturel  d  inférer  d’un  paffage 
du  même  Grégoire  de  Tours,  Iïift.  //^  IO# 
cap.  7.  où  il  dit.  ,,  Le  ciel  porta  encore 
„  Childebert  à  faire  une  bonne  œuvre.  P-]u. 

fieurs  de  ceux  qui  s’étoient  trouvés  chargés 
5,  de  la  recette  du  tribut  public  ,  avoient  été 
ruinés  par  la  difficulté  du  recouvrement. 
Elle  provenoit  principalement  de  ce  que, 
par  fucceiïion  de  tems,  &  par  des  divifions 
&  fubdivifions  qui  s’étoient  faites  entre  les 
„  cohéritiers  d'un  contribuable  ,  les  poffef- 
3,  fions,  fur  lesquelles  chaque  cotte-part  avoit 
„  été  affife  lors  du  dernier  cadaftre  ,  fe  trou- 
3,  voient  partagées  en  de  fi  petites  portions 
que  ,  pour  en  toucher  une  feule  ,  il  falloit 
3,  actionner  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
3,  qui  fouvent  encore  renvoyoient  le  collée» 
,,  teur  de  Tune  à  l’autre,  Childebert  renié- 
,,  dia  à  ce  défordre  par  la  réformation  du 
35  cadaftre  ,  ce  qui  ôta  tout  prétexte  à  ceux 
3,  qui  auroient  voulu  différer  le  paiement  de 
, 3  la  taxe  ,  &  mit  les  perfonnes  chargées  du 
3,  recouvrement  en  état  de  connoître  les  véri- 
33  tables  débiteurs”. 

Ce  qui  arriva,  dans  ces  teins  *  à  l’égard  des 
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cotte-parts  ,  eft  lemblable  à  ce  que  l’on  voit 
arriver  journellement  à  l’égard  des  terriers 
des  feigneurs.  Les  héritages  fe  fubdivifent  à 
1  infini  par  les  partages  entre  les  heritiers  di- 
refts  ou  collatéraux  ;  &  de-là  naît  cette  con- 
fulion  ,  contre  laquelle  il  n’y  a  point  d’autre 
remede  que  la  renovation  du  terrier  ,  comme 
il  n’v  en  eut  point  d’autre  que  celle  du  ca-* 
dartre.  J’aurai  occalion  par  la  fuite  de  trai¬ 
ter  plus  amplement  cette  fimilitude  ,  &  de 
l’appliquer  encore  plus  intimement  au  plan 
que  je  propoferai  pour  la  réformation  de  la 
taille  arbitraire. 


Sous  les  empereurs  ,  le  comte  de  chaque 
cité  étoit  chargé  du  recouvrement  du  tribut 
public,  &  i!  devoir  en  faire  porter  les  deniers 
dans  la  caille  du  prince  à  jour  marqué  :  la 
même  choie  fe  pratiqua  fous  les  rois  Mérovin¬ 
giens  ,  &  l’on  voit  que  fi  ,  à  l’échéance  du 
quartier ,  le  comte  n’avoit  pas  encore  ramafie 
toute  la  fomme  ,  il  étoit  obligé  de  l’avancer 
de  fes  deniers ,  ou  d’emprunter  ce  qui  lui 
manquoit  ,  pour  remplir  une  obligation  à  la- 
quelle  il  n 'aurait  pas  manqué  impunément. 


J’aurois  pu  citer  un  plus  grand  nombre  de 
wts ,  mais  je  crois  ceux  -  ci  fufîifans  nour  Je-. 
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montrer  que ,  foie  dans  Je  fond  fuit  dans  la 
forme  ,  les  Rois  Mérovingiens  en  ont  u f:  à  ' 
l’égard  du  tribut  public  ,  de  la  même  manière 
que  les  Empereurs  Romains  leurs  prédéces- 
feurs. 

Mais  il  s’agit  de  fa  voir  ,  dit  M.  l'abbé  Du- 
vos ,  fi  les  Francs  payoient  le  fubfide  ordinaire 
ou  tribut  public  fous  les  régnés  des  enfans  de 
Clovis.  J  avoue  ,  dit-il ,  que  l’opinion  com¬ 
mune  efl  pour  la  négative  ,  &  que  ,  fiuvant 
ccl.c  opinion  ,  ils  étoient  même  exempts  de 
toutes  charges ,  à  l’exception  de  celle  de  por¬ 
ter  les  armes.  Combien  de  droits  imaginaires 
n’a-t-on  pas  fondé  fur  cette  prétendue  exemp¬ 
tion  ?  Cependant  je  crois  que  ,  ni  fous  la  pre¬ 
mière  ni  fous  la  fécondé  race»  les  Francs  n’ont 
jaas  été  plus  exempts  que  les  Romains  mêmes. 
j0  penlè  qu  ils  etoient  tons  nüujettis  au  paie¬ 
ment  du  tribut  public ,  comme  ils  l’étoient 
certainement  au  paiement  des  droits  de  doua¬ 
ne.»  de  péage  &  autres  de  pareille  nature, 
qui  fe  levaient  alors  dans  les  Gaules  ;  &  fi 
quelques  Francs  étoient  exemptés  de  payer 
aucune  de  ces  impofitions  »  ce  n’étoit  pas  en 
vertu  de  leur  état»  ce  n’étoit  point  en 
*f£rtu  d’une  immunité  accordée  à  la  nation 
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en  général ,  mais  par  un  privilège  particu- 
lier  &  perfonnel. 

Les  Oftrogots  qui  étoient  alors  en  Italie, 
pe  que  les  Francs  étoient  dans  les  Gaules, 
c’eit-à-dire,  étrangers  &  conquérais,  payoient 
Jeurs  cotte-parts  du  fubfide  ordinaire  ,  même 
fur  les  bénéfices  militaires  dont  ils  jouifFoient. 

i 

Cela  paraît  par  une  lettre  de  Théodoric  à 
Saturninus  &  à  Vespafius  ,  deux  Sénateurs 
chargés  du  recouvrement  public.  C’eft  ainfi 
qu’elle  eft  rapportée  par  Caffiodore. 

,,  Notre  intention  n’efl  pas  de  fouffrir  que 
„  les  revenus  publics  foient  arriérés ,  en  tolé- 
„  rant  que  les  contribuables  reculent  le  paie- 
„  ment  du  tribut  ;  &  nous  aurons  d’autant 
„  plus  de  fermeté  à  foutenir  l’ancien  ufage 
j,  que  nous  n’avons  jamais  demandé  que  ce 
5,  qui  nous  appartenoit  &  fe  trouvoit  échu. 

C’efl;  pourquoi  nous  vous  enjoignons ,  qu’a- 
„  près  avoir  pris  les  informations  convenables 
s,  des  citoyens  d’Adria  ,  vous  contraigniez 
„  inceffament  ceux  des  Ollrogots ,  qui  font 
„  débiteurs ,  de  payer  tout  ce  dont  ils  font 
,,  arriérés  au  fisc  ,  afin  qu’ils  ne  foient  pas 
„  réduits  à  prendre  un  jour  fur  leur  fubfiftance 
„  la  plus  néceflaire  ,  de  quoi  faire  un  paie- 
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4. 

J,  ment ,  dont  ils  font  également  en  obligation 
„  &  en  état  de  s’acquitter.  Si  par  obftination 
„  quelqu’un  d’eux  difFere  de  fe  conformer  à 
«  nos  ordres,  qu’  outre  fa  taxe  il  paie  encore 

„  une  amende  pour  avoir  attendu  les  con- 
traintes. 

Voici  la  fubftance  d'une  autre  lettre  du  roi 
des  Oftrogots ,  écrite  à  Gafilas  un  des  fénieurs 
de  ceux  de  la  nation  des  Oftrogots  qui  s’é- 
toient  étaolis  dans  la  "I  oscane  5  &  dans  quel¬ 
ques  provinces  voifjnes. 

,5  Nous  vous  enjoignons  de  contraindre  les 
3,  Oftrogots  y  qui  font  établis  dans  la  marche 
3,  d  Anconne  &  dans  l’une  &  l’autre  Tosca- 
35  ne ,  à  payer  ce  qu’ils  doivent  au  fisc  ,  & 
3,  vous  vous  fervirez  des  voies  les  plus  effica- 
3,  ces  pour  les  y  forcer  :  c’eft  pourquoi  vous 
3,  ferez  faifir  &  annoter  les  métairies  de  ceux 
33  qui  ^  aut  mépris  de  nos  ordres  5  néglige- 
33  roient  de  remplir  leur  devoir.  Vous  ferez 
33  mettre  enfuite  fur  ces  métairies  les  affiches 
^3  ordinaires  ,  &  vous  les  ferez  vendre  ,  au 
33  profit  de  notre  fisc  3  au  plus  offrant  &  der- 
33  nier  enchénfïeur.  Tout  le  monde  appren- 
?’  dra  >  Par  de  tels  exemples  3  que  celui  qui 
p  refufe  de  payer  une  fomme  dont  il  eft  dé- 
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y 

35  biteur  ,  mérite  d’être  puni  par  des  pertes'* 
„  confidérables.  Qui  doit  acquiter  plus  vo- 
5,  lontiers  les  droits  du  fisc  ,  que  ceux  qui  en 
5,  reçoivent  des  gratifications”? 

Le  roi  Athalaric  ,  en  écrivant  à  Gildas, 
qui  exerçoit  l’emploi  de  comte  à  Siracufe, 
pour  lui  enjoindre  de  faire  cefier  la  levée  de 
quelques  nouvelles  impofitions  ,  finit  fa  lettre 
en  difant.  ,,  Il  ne  nous  refie  plus  qu’à  vous 
5,  ordonner  d’avertir  votre  province  que  notre 

intention  efl ,  que  ceux  ,  à  qui  nous  avons 

conféré  des  bénéfices  militaires ,  foient  exacts 

/ 

„  à  nous  témoigner  leur  reconnoiflance  ,  en 
„  payant  leurs  redevances  de  il  bonne  grâce , 

„  qu’ils  parodient  nous  offrir ,  comme  à  un 
,,  bienfaiteur ,  ce  qu’ils  nous  doivent  comme; 

„  à  leur  Souverain”. 

Les  Vifigots  établis  dans  l’Espagne  &  dans 
les  Gaules  ,  y  étoient  afliijettis  au  paiement 
du  tribut  public,  ainfi  que  l’étoient  les  Offro- 
gots  en  Italie  ;  c’eft  ce  qui  paroît  par  deux 
articles  de  la  loi  nationale  des  Vifigots. 

Le  premier  porte  que  „  Tout  particulier 
„  à  qui  la  jouïiTance  .d’un  fond  aura  été  aban- 
s,  donnée  ,  à  condition  d’acquiter  la  redevan- 
„  ce  ,  dont  ce  fond  eft  chargé  dans  le  canon 
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»  ou  cadaftre,  jouira  paifiblement  de  ce  fond, 
„  en  payant  la  redevance  à  l’acquit  de  celui 
„  qui  ell  infcrit  fur  le  canon ,  comme  proprié- 
„  taire  de  ce  bien  ;  &  moyennant  le  fusdit 
„  paiement ,  notre  propriétaire  demeurera 
„  déchargé  de  la  redevance.  Mais  le  paie- 
„  ment  de  cette  redevance  ne  doit  pas  être 
„  interrompu  ,  &  s’il  arrive  que  le  particu- 
„  lier ,  à  qui  un  fond  aura  été  donné ,  à  con- 
„  dition  d’acquiter  la  cotte-part  du  tribut  que 

doit  ce  fond  ,  manque  à  payer  ponctuelle- 
?»  ment  chaque  année  cette  cotte- part ,  alors 
3?  le  propriétaire  du  fond  fe  préfentera  afin 
„  de  répondre  pour  le  fusdit  fond  -,  &  s’il 
„  manque  à  le  faire,  fon  bénéfice  fera  réputé 
3>  n’avoir  point  acquité  les  charges  dont  il 
33  eft  tenu  fuivant  Je  canon  ,  &  ilferacou- 
,,  fisqué.  ’ 

Il  eft  fiatoé  par  le  fécond  que  „  Dans 
4,  chaque  cité  ,  les  juges  &  autres  officiers 
33  feront  déguerpir  les  Vifigots  qui  feront  trou- 
,,  vés  occuper  des  terres  ,  lesquelles,  fuivant 
„  le  partage  convenu  entre  les  deux  nations, 
„  doivent  faire  partie  du  tiers  de  toutes  les 
„  terres  qui  a  été  laide  aux  Romains  ;  &  les 
„  fusdits  juges  &  officiers  remettront  incef- 
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35  fament  les  Romains  en  poifeffion  des  fonds* 
9,  dont  les  Vifigots  auront  été  dépofledés  ,  à 
?>  condition  toutefois  que  les  Romains ,  ainfi 

réintégrés ,  paieront  au  fisc  la  même  re- 
9,  devance  que  payoient  les  Vifigots  qu’on 
3,  aura  dépouillés”. 

Lorsque  les  Bourguignons  reconnurent  pour 
rois  les  enfans  de  Clovis  ,  ils  s’obligèrent  à 
payer  ,  en  faveur  de  ces  princes ,  une  re¬ 
devance  pour  les  terres  qu’ils  pofiedoient, 
c’eft-à-dire  ,  pour  la  moitié  des  terres  qu’ils 
avoient  ôtées  aux  anciens  habitans  ;  or  ces 
parts  &  portions  Bourguignories  étoient  un 
bien  de  même  nature  que  les  terres  faliques ; 
c’eft’à-dire  que  les  unes  &  les  autres  étoient 
aflujetties  au  fervice  militaire  3  pofledées  à 
titre  onéreux  ,  &  par  conféquênt  fusceptibles 
d’affranchifîement  ,  s’il  en  avoit  été  quefti on. 

Si  les  Francs  avoient  été  exempts  de  quel¬ 
que  impofition  ,  ç’auroit  été  plutôt  de  la  ca¬ 
pitation  que  de  la  taxe  par  arpent  ;  parce  que 
les  impofitions  perfonnelles  ont  toujours  été 
regardées  >  &  par  les  Romains  &  par  les 
Francs  ,  comme  plus  fâcheufes  &  plus  ferviles 
que  les  impofitions  réelles  :  mais  loin  que 
cela  ait  été  ,  le  28e.  article  de  l’édit  donné 
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à  Pifte  par  Charles  le  Chauve  porte  que 
3,  Les  Francs  non  exempts ,  &  qui  f01îc  tenus 
„  de  payer  un  écu  au  roi  5  tant  pour  leur 
„  capitation  que  pour  leurs  poffeJXions ,  ne 
33  pouront  donner  corps  &  biens  aux  églifes, 

.  33  ni  fe  rendre  ferfs  de  qui  que  ce  foit,  fans  en 

avoir  obtenu  la  permiffion  du  prince  ,  afin 
33  que  l’Etat  ne  foit  pas  privé  du  fecours 
3,  qu’ils  lui  doivent”. 

Il  eft  évident  que  ,  dans  cette  loi,  Charles 
entend  parler  des  Francs  naturels  ;  car  après 
avoir  ftatué  fur  les  contraventions  à  fon  or¬ 
donnance  3  il  dit  à  la  fin  du  même  article: 
33  quant  aux  Romains  nous  n’avons  rien  à 

a 

„  ajouter  à  ce  que  leur  loi  a  ftatué  fur  ce 
,,  point”. 

Il  paroît  même  abfurde  &  hors  de  vrai- 
femblance  que  les  Rois  Mérovingiens  aient 
exempté  les  terres  faliques  &  les  autres  biens 
&  revenus  des  Francs  :  pour  peu  qu’on  fa  fie 
réflexion  que  ces  princes ,  qui  enrichiflbient 
les  églifes  avec  tant  de  profufion  ,  &  qui 
avoient  un  fl  grand  extérieur  de  vénération 


pour  les  prêtres ,  n’avoient  pas  affranchis  du 
tribut  public  les  biens  qu’ils  leur  avoient  don¬ 
nés  :  la  loi  de  l’Etat  les  y  foumettoit  &  fi 
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quelques  églifes  ou  quelques  portions  de  leurs 
\  héritages  en  étoient  exemptes ,  on  découvre 

par  une  infinité  de  titres  que  ce  n’étoit  qu’à 
îa  faveur  de  quelque  privilège  particulier. 

Le  fixieme  canon  du  concile  tenu  à  Orléans 
l’an  51 1.  fait  mention  de  l’exemption  du  tri¬ 
but  public  ,  octroyé  par  Clovis  à  plufieiyrs 
tenes  qu’il  avoit  données  à  i’églife  ;  &  les 
peres  de  ce  concile  regardent  cette  nouvelle 
grâce  comme  un  fécond  préfent. 

o  A 

/  Grégoire  de  Tours  rapporte  une  lettre 

écrite  à  Théodebert  fils  de  Thierri  premier, 
par  laquelle  l’aflemblée  du  clefgé  tenue  en 
Auvergne  fupplie  le  roi  de  laifler  jouir  les  rec¬ 
teurs  des  églifes  &  les  autres  ecdéfiaftiques , 
domiciliés  dans  les  partages  des  rois  Childebert 
&  Clotaire,  des  biens  qu’ils  y  poffédoient , 
en  payant  au  fisc  les  impofitions  dont  iis 
étoient  chargés;  &  le  même  auteur  Hifi.  lib.  3. 
cap.  25.  dit  que  Théodebert  remit  en  entier, 
aux  églifes  d’Auvergne  ,  le  tribut  qu’elles 
étoient  obligées  de  payer  au  profit,  du  fisc. 

M.  le  comte  de  Boulainvilliers qui  efi:  un 
des  plus  zélés  &  des  plus  outrés  défenfeurs  de 
l’immunité  des  Francs ,  rapporte  lui-meme  daus 

fon  premier  tome,  pa§v  45*  de  Ton  Hiftoire  de 

l’an- 
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l’ancien  gouvernement  de  France,  un  paflage 
de  Grégoire  de  Tours  liv.  7.  chap.  15.  qui 
tend  précifément  à  la  deflrmSlion  de  fon  fys- 
tême  ,  &  à  l’établiiTement  de  celui  de  M„ 
l’abbé  Dubos. 

„  Grégoire  de  Tours,  faifant  le  récit  des 
„  excès  commis  par  le  patrice  Mummole ,  dit 
,,  M.  de  Boulainvilliers ,  l’accule  d’avoir  aflii- 
„  jetti  les  François  naturels  au  tribut  public, 
„  au  préjudice  de  leurs  droits. 

Si  les  Francs  avoient  été  exempts ,  par 
l’état  de  leur  nailTance  &  par  le  privilège 
national  ,  quelle  apparence  y  a-t-il  que  Chil- 
debert ,  qui  étoit  un  prince  fage  &  prudent, 
eût  permis  une  innovation  fi  dangereufe  ;  & 
que  Mummole  ,  qui  étoit  un  grand  homme 
d’Etat  eût  eu  l’imprudence  d’expofer  Ton  maî¬ 
tre  aux  événemens  d’une  telle  entreprife , 
dans  un  tems  où  les  Francs  avoient  encore 
une  partie  de  leur  première  férocité,  &  où 
la  t  rance  étoit  déchirée  par  les  factions  & 
les  guerres  des  enfans  de  Clovis  ,  ireres  de 
Childebert? 

Sans  donner  la  torture  à  ce  paflage,  n’est- 
il  pas  plus  fimple  de  lui  faire  dire  naturel¬ 
lement  ce  qu  il  lignifie  &  dont  on  recoo* 
Tome  XL  H 


%k 


ii4  Origine  et  Progrès 

noie  la  vérité  par  Ja  faite  de  l’hiftoire  de  ce 
tems  ,  qui  effc,  que  le  roi  Childebert,  ayant 
reconnu  que  plufieurs  Francs  s’étoient  injus¬ 
tement  foustraits  à  la  contribution  du  tribut 
public  ,  avoir  ordonné  qu’ils  fu’flent  compris 
dans  le  nouveau  cadafhre  ou  dénombrement 
qu’il  fit  dreffer,  ce  qui  fut  exécuté  :  d’où  il 
réfui  ta  une  juftice  de  la  part  de  Childebert  & 
non  une  vexation ,  comme  le  prétend  M.  de 
Boulainviîhers.  Il  a  pu  fort  bien  arriver  que 
le  patrice  Mummole  ,  chargé  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  ait  fournis  à  l’impôt  quelques  Francs  , 
non  -  obfiant  le  privilège  perfonnel  qu’ils 
avoient  pu  obtenir  ,  ou  qu’ils  vouloient  éten¬ 
dre  au-delà  du  tems  prescrit  ;  mais  c’eft  un 
cas  particulier  >  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
l'objet  généra]  &  avec  le  prétendu  privilège 
qu’on  fuppofe  avoir  été  attaché  à  la  nation. 

Les  exemptions  perfonnelles  ceffoient  par 
la  mort  du  prince  qui  les  avoient  accordées; 
&  la  redevance  dont  chaque  arpent  de  terre 
étoit  tenu  envers  l’Etat  ,  étoit  un  patrimoine 
fi  facré  ,  qu’aucun  roi  n’eut  le  pouvoir  de  l’a¬ 
liéner  &  d’en  priver  la  couronne  à  perpétuité. 
Or  comme,  félon  les  jurisconfultes,  rien  ne 
prouve  mieux  l’exiflence  d’une  loi,  que  les 
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dispcnies  accordées  pour  i  ol)n.rvation  de  cet¬ 
te  meme  loi ,  (S.  i]ut  les  kux  Faites  par  les  rois 
de  la  première  &  de  la  fécondé  race  font 
remplies  de  ces  dispenfes  ,  il  réfulte  de  ce 
que  je  viens  de  dire  que  ,  non  feulement  les 
terres  des  Francs  &  celles  des  bénéfices  tniii. 
taires  étoietit  aflujetties  à  l’impôt  public;  mais 
encore  que  les  diverfes  nations  qui  ont  envahi 
&  démembré  les  provinces  de  l’Empire  Ro* 
main  ,  n’ont  rien  innové  quant  aux  impôts 
dont  les  terres  étoient  chargées  ;  &  que  ces 
nouveaux  habitans  n’ont  fait  que  fuivre  l’ufage 
qu’ils  ont  trouvé  établi  dans  les  pays  où  ils 
fe  font  cantonnés. 

Les  François  >  devenus  maîtres  de  la  Gau¬ 
le  ,  n’ignoroient  pas  ce  principe  univerfel  de 
gouvernement ,  que  la  paix,  qui  en  doit  tou¬ 
jours  être  l’objet ,  n’efl  acquife  &  confervée 
que  par  la  guerre  ;  que  la  guerre  ne  fe  fait 
point  fans  troupes  ;  que  les  troupes  ne  fubfis- 
tent  point  fans  folde  ,  &  que  la  folde  n’effc 
payée  que  par  les  impôts.  Ils  n’ignoroient 
pas  que  le  Souverain  eft  le  chef  de  la  nation , 
donc  l’état  &  la  dignité  exigent  de  grandes 
dépenfes  ,  &  qu’il  doit  avoir  un  revenu  ca¬ 
pable  de  la  foutenir  &  de  la  faire  respecter, 
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/  * 
Tous  les  anciens  monarques  &  légifiateurs  * 

qui  avoient  fondé  des  républiques  ou  des 
colonies ,  avoient  affeélé  certains  domai¬ 
nes  au  tréfor  du  prince  qui  en  recevoit  les 
rentes  &  les  revenus  :  c’eft  ainfi  que,  fuivant 
Denis  d’Halicarnafle ,  Romulus  divifa  le  ter¬ 
ritoire  de  Rome  en  trois  parties  ,  l’une  pour 
le  peuple ,  l’autre  pour  les  facrifices  &  la  troi- 
fieme  pour  lui. 

Les  François  pourvurent  à  l’un  &  à  l’au¬ 
tre,  ils  approprièrent  au  corps  de  l’Etat,  tout 
ce  qui  appartenoit  au  fisc  des  Romains  & 
aux  particuliers  de  cette  nation  &  de  celle 
des  Gaulois  qui  fe  trouvèrent  dans  le  cas  de 
la  confiscation  ,  dont  les  prétextes  ne  man¬ 
quent  jamais  dans  les  tems  de  révolution  :  & 
d’ailleurs  ils  uferent  du  droit  de  conquête, 
en  s’emparant  de  force  &  d’autorité  d’une 
partie  des  terres  des  anciens  citoyens ,  foit 
Gaulois  ou  Romains  ;  ce  qui  9  avec  les  terres 
du  fisc  &  celles  confisquées  ,  pouvoir  revenir 
à  la  moitié  du  total  ,  laiflant  le  furplus  aux 
propriétaires  ,  fans  toucher  à  la  condition  des 
perfonnes  ,  c’efbà-dire  que  ceux  qui  étoient 
de  condition  libre  demeurèrent  libres,  &  ceux 
qui  étoient  esclaves  refterent  dans  l’esclava- 
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ge  ;  ce  qui  a  fubfifté  de  la  forte  jusque  bien 

avant  fous  la  fécondé  race.  jj 

Les  plus  confidérables  de  ces  terres  furent 
laiffées  pour  l’entretien  du  Souverain  &  de  fa 
maifon,  les  autres  furent  diftribuées  aux  prin¬ 
cipaux  de  la  nation  &  aux  officiers  pour  leur 
former  des  établiffiemens  ;  &  ces  terres  furent 

l  IsgS 

appellées  faliques  ,  chargeas  du  fervice  mili¬ 
taire  fans  préjudice  de  la  taxe  par  arpent, 

comme  je  fai  ci-devant  obfervé.  | 

Le  roi  jouïffioit  de  tous  les  droits  qifon 
appelle  régaliens.  Nul  n’exerçoit  la  juftice 
que  par  commiffion  amovible  &  fous  le  nom 
du  prince  ,  auquel  feul  appartenoient  les  lots 
&  ventes  ,  les  quints  &  requints,  les  rentes, 

cens,  ufages,  droits  de  juftice,  confiscations,  | 

main-mortes  , ,  amendes,  aubaine,  épaves, 
biens  vacans,  péages,  eaux  &  forêts,  &  droits 
de  travers  ,  barages ,  pontenages  ,  ceux  de 

riviere  publique ,  de  battre  monnoie  ,  d’ac-  j 

corder  des  privilèges  ,  d’établir  des  corps  <Sc 
communautés,  tels  enfin,  ou  à  peu  près,  que 

ceux  dont  les  Souverains  jouïsfoienc  fous  1 

l’Empire  Romain.  J)  ■ 

Le  roi  feul  avoit  le  droit  d’établir  de  nou- 
veaux  impôts  &  de  réformer  les  anciens ,  d’y 
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ajouter  ou  diminuer;  &  eette  loi  a  toujours  été 
une  des  plus  recommandables  d’un  Etat  bien 
policé.  Combien  3’hîffcoire  ne  fournit-elle  pas 
d  exemples  des  défordres  caufes  par  Tufurpa- 
îion  de  l’Autorité  Publique  ,  qui  a  été  dans 
tous  les  teins  la  fource  de  la  ruine  &  du 
malheur  des  peuples  5  du  renverfement  des 
lojx  ,  de  la  décadence  des  empires ,  &  ja¬ 
mais  les  fujets  n'ont  été  plus  heureux  &  plus 
tranquilles  que  quand  la  Souveraineté  a  été 
Ja  plus  abfolue.  Ces  loix  ont  fubfifté  jus¬ 
qu’au  tems  de  Hugues- Capet  ;  &  fuivant  Gui 
Coquille  ,  les  droits  feigneuriaux  ,  que  les 
haut-jufticiers  lèvent  fur  leurs  fujets  ,  n’ont 
été  introduits  que  depuis  le  régné  de  co 
prince  ,  ainfi  qu’on  le  verra  plus  particulier 
rement,  dans  fon  lieu/ 

Les  brigandages  qui  s'exercèrent  dans  les 
Gaules  avant  la  chute  de  l’Empire  Romain, 
avoient  épuifé  l’argent  des  provinces  , 
rendu  la  perception  des  impôts  impoffible; 
enforte  que  la  rigueur  des  fubfides  accabloit 
les  peuples  fans  fortifier  l’Etat ,  défoloit  les 
provinces,  empêchoit  la  culture  des  terres, 
obligeait  les  contribuables  à  vendre  tout  ce 
qu’ils  avoient  pour  s’en  acquiter  ,  faifoit  fldt- 
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1er  ies  hommes  entre  les  horreurs  de  la  faim 
&  les  non- valeurs  de  leurs  récoltes ,  &  ren- 
doit  enfin  leur  condition  fi  milerable  ,  que  les 
maladies  épidémiques  étoient  regardées  comme 

4  m  , 

une  faveur  du  ciel  ,  qui  vouloit  délivrer  les 
élus  de  la  défolation  générale  du  fiecle. 

Dans  cet  état ,  la  politique  des  François 
leur  fit  concevoir  qu’ils  dévoient  fe  borner  à 
une  fubfiftance  abondante,  que  les  régions  di- 
verfes  leur  fournifîoient  ;  à  établir  des  ma^a- 
fins  pour  faire  vivre  leurs  armées  ;  à  foulager 
les  peuples)  afliijettis  en  affoiblifiant  les  impôts 
pécuniaires  auxquels  ils  ne  pouvoient  fatis- 
faire  ,  pour  en  fubftituer  d’autres  réels  en 
denrées ,  qu’il  leur  étoit  d’autant  plus  aifé  de 
donner,  qu’il  arrivait  fouvent  que  la  furabon- 
dance  de  ces  denrées  ,  dans  un  pays  aufii  fer¬ 
tile  que  la  Gaule ,  leur  étoit  à  charge  ,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  commerce  :  c’efi 
ainfi  que  les  Francs  ,  en  faifant  abhorrer  le 
joug  des  Romains  ,  firent  délirer  leur  domi¬ 
nation  ,  ce  qui  engagea  les  provinces  à  les 
appeller  à  leur  fecours  &  à  fe  foumettre  à  leur 
puifiance.  , .  ,  ,g 

Mais  comme  il  eft  difficile  à  l’homme ,  dé- 
pofitaire  du  pouvoir  abfolu  ,  d’en  impofer 
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perpétuellement  aux  pallions  qui  l’agitent; 
cette  fituation  heureufe  fut  bientôt  troublée 
par  l’avarice,  l’ambition  &  la  cruauté.  Chil- 
deric,  Giilon ,  Clotaire,  Chilperic,  Frédé- 
gonde  ,  &  les  feigneurs  à  leur  exemple,  char¬ 
gèrent  de  tributs  extraordinaires  les  perfonnes 
&  les  biens  de  leurs  fujets  libres  &  ferfs  ,  les 
plus  légères  occafions  paroilïoient  un  prétexte 
fuffifant  pour  accabler  le  peuple  qui  ,  fatigué 
de  ces  excès ,  connnenyoit  par  le  murmure 
&  finifloit  par  la  fédition. 

Les  anciennes  chroniques  ont  confervé  un 
édit  de  Clotaire  ,  par  lequel  il  ordonnoit  que 
les  égüfes  payeroient  le  tiers  des  fruits  de  leurs 
héritages  ,  d’où  l’on  doit  comprendre  com¬ 
bien  les  l'ailles  étoient  exceffives,  &  qu’elles 
étoient  réelles  dans  tout  le  royaume. 

Selon  Grégoire  de  Tours  liv.  9.  &  .ùimo- 
nius  liv.  2.  Chilperic  I.  exigea  la  huitième 
partie  du  vin  du  crû  de  chacun  ;  &  il  y  a  ap¬ 
parence  que  l’impôt  du  huitième  tire  de -là 
fon  origine.  La  mefure  fe  nommoit  Amphora , 
d’où  eft:  venu  le  nom  de  droit  de  Forage  que 
quelques  feigneurs  lèvent  encore  fur  leurs  ter¬ 
res.  Enfin  pour  prévenir  de  femblables  dé- 
fordres,  on  régla  fous  Clotaire  II.  les  préten- 


dons  du  Souverain  &  des  vaflaux  ,  la  contri¬ 
bution  des  vailaux  &  les  cas  où  elle  feroit 
dûe  :  cependant  fous  la  régence  de  la  reine 
Batilde  ,  pendant  la  minorité  de  Clotaire  I[i 
tous  les  fujets ,  même  les  enfans  qui  étoient 
au  berceau  ,  payoient  encore  un  tribut  par 
tête,  ce  qui  empêchoit  plufieurs  de  le  marier, 
&  obligeoit  ceux  qui  l’étoient  à  expofer  les 
enfans  qui  en  provenoient.  Cette  reine,  main¬ 
tenant  honorée  comme  fainte  ,  touchée  de 
compa'ffion  &  prévoyant  d’ailleurs  que  la  con¬ 
tinuation  de  cet  impôt  dépeupleroit  la 
France,  le  fupprima. 

Depuis  ce  tems  les  Hiftoriens  font  peu  de 
mention  des  levées  de  deniers  ,  &  les  rois 
maintinrent  en  vigueur  le  réglement  dont  je 
viens  de  parler.  Ils  en  impoferent  aux  fei- 
gneurs  qui  voulurent  y  donner  atteinte  ,  & 
contents  de  ce  qui  leur  avoit  été  accordé  &  de 
leur  domaine,  ils  fe  trouvoient  allez  de  reve¬ 
nus,  pour  fubvenir  à  ce  qu’exigeoient  la  gran¬ 
deur  &  la  majefté  de  leur  Etat  :  ils  en  met- 
toient  même  en  réferve  pour  le  befoin  ,  fans 
être  obligés  de  recourir  à  la  bourfe  de  leurs 
fujets.  Les  peuples  ,  de  leur  côté  ,  fans  at¬ 
tendre  qu’on  leur  fît  des  demandes ,  préve- 
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noient  leurs  princes  &  leur  faifoient  des  dons 
volontaires  dans  les  affemblées  générales  du 
champ  de  Mars  ,  comme  le  remarque  Aimo- 
nius  liv.  4.  chap.  116.  &  117.  &  liv.  6.  chap . 
3r.  &  Sigebert  fait  auffi  mention  de  ces  dons. 
On  peut  les  comparer  à  ces  préfens  appellés 
Sacres  largitiones  qui  fe  faifoient  aux  •Empe¬ 
reurs  Romains  ,  &  que  les  provinces  levoient 
fur  elles  -ipêmes ,  de  la  maniéré  qu’elles  efti- 
moîent  la  moins  onéreufe*  Quintcurce,  *  Am- 
mien  Marcellin  5  Philoftrate,  Polibe,  Plutar¬ 
que  ,  Suétone  apprennent  que  les  peuples  an¬ 
ciennement  faifoient  de  leur  bon  gré  des  dons 
aux  Souverains, 

On  fuivoit  auffi  cet  ufage  à  l'arrivée  des 
confuls  &  pro-confuls  dans  les  provinces  ,  ce 
qui  s’appelloit  Munus  adventitium  ,  Ulpian  le 
nomme  Xenium  &  Cicéron  le  traite  à'Honora- 
rhim  9  dans  fon  plaidoyer  contre  Pifon.  Ces 
charges  étoient  volontaires ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  &  il  11’y  en  avoit  point  qui  fe 
payaffent  avec  plus  d’allégrefle  &  plus  de  té¬ 
moignages  de  bonne  volonté. 

Charles-Martel ,  chef  de  la  deuxieme  race, 
s’éleva  au- défi  us  de  fes  prédécefïeurs  5  &  fe 
rendit  maître  abfolu  5  en  formant  une  armée 
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d  etrangers  &  d  Aventuriers  ,  en  failant 
cefier  les  affemblées  du  champ  de  Mars. 

Pépin  fon  fils  les  rétablit  fous  le  nom  de 
Parlement  ,  mais  il  fe  réferva  la  dispofition 
des  emplois  militaires  ,  &  fe  rendit  maître 
dispenfateur  abfolu  des  impôts  deftinés  à  la 
fubfiftance  des  troupes.  Ce  n’eft  pas  que  la 
folde  précuniaire  fût  en  ufage  comme  à  pré- 
fent  ;  car  les  gens  de  guerre,  le  clergé  &  les 
grands  de  l’Etat  étoient  obligés  de  porter  avec 
eux  leurs  provifions  :  mais  quand  le  prince  les 
retenoit  au-  delà  du  tems  limité  ,  il  étoit  obli¬ 
gé  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  :  &  d’ail¬ 
leurs  il  y  avoir,  toujours  dans  les  armées  des 
Soldats  étrangers,  qui  dévoient  être  foudoyés 
par  le  prince. 

CHAPITRE  VI. 

Taille  &  Impôts  fous  les  rois  Carloyingiens . 

Q 

ui  l’on  juge  du  gouvernement  de  Pépin 
par  les  îorcss  &  la  puiftance  de  Charlemavne 

O  5 

il  faut  dire  que ,  loin  d’exercer  une  domina¬ 
tion  rigoureufe  ,  il  doit  avoir  gouverné  avec 
une  grande  douceur  &  une  grande  économie, 
puisque  fes  fiijecs  fe  trouvèrent  en  état ,  à 
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î’avénement  de  Charlemagne  an  trône  ,  de 
lui  fournir  les  moyens  *  d'entreprendre  la  con¬ 
quête  de  l’Italie. 

Charlemagne  ayant  goûté  la  police  des  Lom¬ 
bards  fur  les  fiefs  ,  dans  l’expédition  qu’il 
avoit  faite  contre  eux  ,  elle  lui  parut  fi  belle 
qu’il  en  adopta  une  partie  ;  en  effet  rien  n’efl 
fi  beau  ni  fi  commode  que  l’ordre  des  fiefs ,  il 
établit  un  revenu  fixe,  fusceptible  des  aug¬ 
mentations  néceffaires ,  &  met  tout  pofiefi 
feur  en  état  de  favoir  ce  qu’il  doit  &  à  qui 
il  le  doit. 

Cependant  comme  cette  police  ne  pouvoir 
tout-à-coup  prévaloir  ,  &  que  Charlemagne 
ne  devoir  pas  compter  fitôt  fur  les  fecours 
qu’elle  feroit  capable  de  lui  procurer  ,  il  dé¬ 
clara  quelles  especes  d'impôts  feroient  payées 
en  attendant ,  &  ces  impôts  ne  furent  autres 
que  les  anciens,  c’eft- à-dire ,  la  Capitation  ou 
Taille  perfonnelle  ,  &  la  Taxe  par  arpent , 
ou  la  Taille  réelle.  Il  fit  plufieurs  régle- 
mens  pour  rétablir  la  proportion  dans  la  ré¬ 
partition  ,  enforte  que  chacun ,  prévenu  qu’il 
n’avoit  point  d’injuftice  à  craindre,  &  qu’a? 
près  avoir  payé  fa  cotte  ,  il  ne  feroit  pas 
expofé  y  comme  aujourd’hui ,  à  payer  celle 
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de  fon  voifin,  cultivoit  fes  héritages  avec  foin, 
&  ne  donnoit  point  de  bornes  à  l’induftrie 
dont  il  étoit  capable.  Il  laifTa  de  plus 
ter  quelques  droits  qui  avoient  été  établis  fur 
les  marchandifes ,  &  qui  étoient  deflinés  à 
l’entretien  &  à  la  fûreté  des  chemins  :  mais 
on  ne  les  levoit  que  fur  les  marchands  de  pro- 
feiïion  ,  &  ce  que  chacun  faifoit  venir  pour 
fa  confommation  domeftique  en  étoit  exempt. 
Les  receveurs  qui  ,  en  ce  tems ,  étoient 
chargés  du  recouvrement  des  impôts ,  s'ap¬ 
pelaient  Greffions. 

Ce  prince  perfectionna  les  parlemens ,  qui 
avoient  fuccédé  aux  afiemblées  du  champ  de 
Mars;  il  s’en  tenoit  deux  par  an,  l’un  au  prin- 
tems  dans  lequel  on  régloit  ce  qui  devoit  fe 
faire  dans  tout  le  royaume  ,  l’autre  pour 
recevoir  les  dûs,  débita,  c’elt-à-dire,  les  tri¬ 
buts  des  provinces. 

On  ne  connoilfoit  point  alors  le  Tiers-Etat, 
parce  que  le  peuple  étoit  esclave  ,  ce  qui  fai¬ 
foit  qu’il  n’avoit  aucun  rang  ,  pas  même  dans 
les  acclamations  de  ceux  qu’  Hincmar  nom¬ 
me  la  multitude  ,  qui  ne  doit  s’entendre  que 
des  hommes  de  condition  libre,  qui  11’avoient 
point  départ  aux  délibérations  des  a/Temblées, 
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mais  feulement  le  privilège  d’en  acclamer  les 
réfolutions. 

La  rareté  de  l’argent  fut  toujours  très 
grande  fous  la  première  race  :  trois  cents  ans 
n’avoient  pas  fuffi  pour  ranimer  la  confiance. 
Les  Romains ,  prévoyant  la  ruine  prochaine 
de  leur  empire  dans  les  Gaules  ,  n’obferve- 
ïent  plus  ni  réglés  ni  ménagemens  ;  l’inva- 
fion  des  François ,  les  violences  de  quelques- 
uns  de  leurs  princes ,  toutes  ces  circonflan- 
ces  avoient  fait  enfouir  les  tréfors ,  &  fait 
perdre  jusqu’  aux  traces  du  commerce  :  mais 
Charlemagne  ayant  fubjugué  diverfes  nati¬ 
ons  ,  il  entra  en  France  des  fommes  immen- 
fes  ,  &  depuis  ce  teins  ,  c’eft-à-dire,  depuis 
l’an  799.  l’argent  fut  fort  commun  parmi 
les  François ,  &  ils  Commencèrent  à  fe  parer 
de  dorures ,  &  l’on  en  voyoit  l’ufage,  même 
parmi  les  fimples  foldats. 

Quoique  le  domaine  fut  inaliénable  dans 
ces  tems ,  comme  il  l’eft  aujourd’hui ,  cepen¬ 
dant  les  rois  avoient  été  obligés,  pour  récom- 
penfer  ceux  qui  les  avoient  fervis  ,  d’en  don¬ 
ner  des  portions  à  quelques  perfonnes ,  mais 
feulement  à  vie  &  à  titre  de  gratifications» 
ç’eil  pourquoi  on  nomma  ces  conceffions  B  s- 
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nefices  ,  rnot  qui  n  cft  puis  d  ufage  cjuc  dans 
l'églife. 

Ces  bénéfices  laïcs  repréfentoient  affez  exac¬ 
tement  ce  que  les  Turcs  appellent  des  Timars 
dont  les  poffeffeurs  font  nommés  Timariott. 
Il  eft  des  jurisconfukes  qui  prétendent  en  tirer 
l’origine  des  fiefs  ;  &  le  P.  Daniel,  dans  fon 
Hiftoire  de  la  milice  ,  prétend  qu’on  ne  peut 
en  douter. 

Ceux  qui  pofîedoient  ces  Bénéfiices  étoient 
appelles  Fideles ,  nom  qui  leur  eft  fouvent 
donné  dans  les  capitulaires ,  &  qui  leur  fut 
attribué  à  caufe  de  la  fidélité  qu’ils  promet- 
toient  au  prince  leur  bienfaiteur  par  l’homma¬ 
ge  qu’ils  lui  rendoient  &  le  ferment  particu¬ 
lier  qu’ils  lui  prêtoient. 

Il  y  avoir  encore  une  espece  de  terres  qu’on 
nommoit  Dominicates,  qui  étoient  appropriées 
au  roi  ,  mais  que  les  particuliers  tenoient  à 
rente,  qui  étoit  ordinairement  de  la  neuvième 
partie  des  fruits  ,  &  ces  neuvièmes  s'appel¬ 
aient  Nonce.  Ce  n’etoit  le  plus  fouvent  que 
des  métairies  que  l’on  avoir  détachées  des  gran¬ 
des  terres  du  roi ,  à  caufe  de  la  difficulté  de 
les  faire  valoir. 

JViais  les  impôts  n  eurent  plus  de  bornes 
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après  l’invafion  des  Normands.  Ces  peuples 
fortis  du  Nord  ,  après  avoir  piraté  les  côtes 
de  la  mer,  profitant  des  difienfions  de  Charles 
le  Chauve  ,  Carloman  &  Louis  le  Germani- 
■  que  ,  fe  jetterent  dans  la  France  &  y  firent 
des  dégâts  incroyables.  Leurs  courfes  durè¬ 
rent  près  de  cent  ans  ,  pendant  lesquels  -la 
réfiftance  fut  fouvent  inutile  ,  &  il  en  fallut 
venir  à  des  tributs  honteux  &  payer  à  ces 
Barbares ,  de  grandes  fommes  d’argent,  qui  ne 
faifoient  que  les  attirer  d’avantage.  Charles 
joignant  à  ce  malheur  les  idées  chimériques 
de  fes  vaines  conquêtes  &  de  fes  vaftes  pro¬ 
jets  ,  fe  décida  à  mettre  des  impôts  prodi¬ 
gieux  fur  les  peuples;  ce  qui,  avec  les  autres 
fujets  de  mécontentement  qu’  avoient  les  Sei¬ 
gneurs  François ,  les  porta  à  une  confpiration 
horrible  ,  qui  coûta  la  vie  à  ce  prince  que  le 
Juif  Sédécius  fon  médecin  empoifonna  lorf- 
qu’il  revenoit  d’Italie. 

Louis  &  Carloman  accablèrent  pareillement 
la  France  Occidentale,  &  les  autres  provinces 
de  leur  domination  ,  par  les  tributs  qu’ils  en 
exigèrent  :  d’où  ils  furent  appelles  Truands , 
par  ce  que  Trus  lignifie  tribut  en  vieux  Fran¬ 
çois.  Quoique  Carloman  eût  fouvent  battu 
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les  Normands,  cependant  il  fut  encore  obligé 
de  leur  donner  douze  mille  marcs  d’argent, 
pour  les  faire  fortir  du  pays  l’an  8  a'?,. 

La  fureur  de  ces  peuples  ,  qui  commencent 
à  s’appaifer,  fe  ralluma  par  le  maflacre  que 
Charles  le  Chauve  avoit  fait  faire  dans  une  [(le 
du  Rhin,  de  Godefroi  leur  duc  &  de  toute 
la  fuite.  Conduits  par  Sigefroi ,  ils  entrè¬ 
rent  dans  la  Seine  l’an  886.  avec  un  nom¬ 
bre  û  prodigieux  de  vailTeaux  ,  qu’elle  en 
étoit  couverte  plus  de  deux  lieues  de  long. 
Paris  fut  bloque  pendant  trois  ans  :  mais  les 
habitans ,  dont  le  courage  ne  peut  trop  fe 
louer  ,  défendirent  cette  ville  encore  mieux 
qu’elle  ne  fut  attaquée. 

L’an  895-  informés  de  la  foiblefTe  du 
gouvernement  de  Charles  le  fimple,  ces  Bar¬ 
bares  recommencèrent  leurs  ravages ,  &  con¬ 
tinuèrent  à  défoler  la  France  ,  jusqu’à  ce 
qu’ils  eurent  conquis  &  ufurpé  la  Neuftrie 
dont  Raoul  fut  le  premier  ducs 
La  plupart  des  feigneurs  s’étant  emparés 
des  tenus  ,  villes  &  pays  où  ils  comman- 
doicnt  ,  lois  de  la  foiblefle  des  fuccefleurs 
de  Ciiariemagne  ,  les  peuples  leurs  avoient 

pafle  les  redevances  qu’ils  payoient  atinara- 
Tome  XL  .{ 
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vant  dans  les  magafins  &  dans  le  tréfor 
royal. 

Les  Seigneurs  immédiats,  c’efl-à-dire,  re¬ 
levant  immédiatement  delà  couronne,  jomf- 
foient  de  tons  les  droits  régaliens,  ils  bâtif- 
foient  des  forterefTes ,  faifoient  battre  mon- 
noie  ,  donnaient  treves  &  grâces ,  faifoient 
paix,  alliances  &  traités ,  déclaroient  la  guer¬ 
re  à  qui  bon  leur  fembloit ,  condamnoient 
fans  appel  &  en  dernier  reflort ,  levoient 
tailles ,  péages  &  toutes  autres  fortes  d’im- 
pofitions  ,  &  n’étoient  obligés  envers  le  roi 
qu’à  l’aider  dans  les  guerres  ,  lorsqu’elles 
étoient  déclarées  guerres  de  l’Etat  ,  le  tout 
fauf  hommage  &  reverfion  du  bien  à  la  cou¬ 
ronne,  en  cas  de  félonie  jugée  compétemment 
&  à  défaut  d’Héritiers.  . 

Les  fiefs  ou  feigneuries  médiates  rendoient 
aux  feigneurs  Suzerains,  à  peu-près*  les  mê¬ 
mes  fervices  ,  que  les  autres  rendoient  au 
roi  :  mais  ils  ne  jouÏÏToient  pas  de  tant  de 
prérogatives.  A  l’égard  des  fujets  des  uns 
ou  des  autres,  ils  avaient  tant  de  fervitudes 
à  remplir ,  que  leur  état  étoit  pire  que  ce¬ 
lui  des  anciens  esclaves. 

La  multiplicité  des  feigneurs  avoit  porté 

ê 
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3e  désordre  dans  toutes  les  parties  de  l’Etat 
chacun  vouloit  être  indépendant  ;  &  pour  y 
parvenir,  on  etnployoit  une  violence  tXcef- 
ilve  envers  les  plus  foibles ,  pour  en  tirer 
œs  fecours  perfonnels  &  de  l'argent  ;  les 
enemins  devinrent  impraticables  ,  les  mar* 
chands  etoient  pilles .  les  châtelains  rançon* 
noient  tout  ce  qui  étoit  fansdéfenfe,  &  fai* 
Soient  payer  des  droits  arbitraires  dans  tous 
les  paffages  &  ports  de  leurs  diltricls  :  en* 
fin  1-s  habitans  de  la  campagne  etoient  fi 
tourmentes  ,  ou  ns  abandonnoient  la  culture 
des  terres,  &  faifoient  juftement  redouter  la 

deftruftion  &  la  ruine  entière  de  la  mo* 
narchie. 

Dès  le  commencement  des  François  dans 
les  Gaules  y  ôc  au  plus  tard  fous  le  régné 
des  fils  de  Clovis  ,  il  y  avoit  eu  des  ducs# 
des  comtes  &  des  bénéficiers.  Les  ducs 
avoient  d  ordinaire  plufieurs  comtes  dans  leur 
gouvernement ,  &  les  uns  &  les  autres  étoient 
amovibles  à  la  volonté  du  prince.  Grégoire 
de  1  ours ,  en  parlant  d’un  feigneur  qui  avoit 
été  duc  1  appelle  Exduc .  Les  comtes  com- 
mandoient  dans  une  certaine  étendue  de 
pays ,  avec  l’autorité  de  gouverneurs ,  & 
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conduifoient  à  l’armée  ceux  qui  étoient  obli¬ 
gés  au  fervice  :  ils  préfidoient  à  la  juflice, 
&  avoient  à  régir  plulieurs  autres  parties 
importantes  de  l’adminiftration. 

Charles  le  Chauve  fut  le  premier  qui  auto- 
rifa  ,  par  un  capitulaire  ,  la  fucceffion  des 
comtés  dans  les  familles  ,  lorsqu’il  pafla  en 
Italie  pour  la  deuxieme  fois. 

Cette  faute  eut  de  grandes  conféquences , 
&  l’on  ne  tarda  pas  à  voir  les  comtes  de  Ver- 
mandois ,  les  ducs  de  Guienne ,  les  comtes  de 
Champagne  ,  de  Touloufe  &  plufieurs  autres 
agir  avec  indépendance  ,  lever  des  troupes 
fans  ordre  du  Souverain  ,  donner  en  partage 
à  leurs  enfans  des  comtés  &  des  duchés,  s’ap¬ 
proprier  les  tributs ,  les  amendes  &  les  autres 
droits  du  roi  ,  dont  ils  n’étoient  auparavant 
que  les  receveurs  :  en  forte  qu’ils  ne  fe  recon¬ 
nurent  plus  dépendans  que  pour  le  fervice 
militaire  ,  dont  encore  fouvent  ils  fe  dispen- 
foient  fous  les  plus  mauvais  prétextes. 
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CHAPITRE  vil 

Taille  &  Impôts  fou:  les  rois  Capétiens. 

Hes  divifions  publiques  &  particulières 
ayant  ouvert  la  barrière  aux  Normands  ,  ainfl 
que  je  l’ai  dit ,  ces  Barbares  firent  périr  les 
deux  tiers  des  François  &  réduifirent  les  au¬ 
tres  à  fe  cacher  dans  les  forêts  ;  de  forte  qu’à 
l’avénement  de  Hugues-Capet  au  trône,  l’em¬ 
pire  des  Gaules  parut  fortir  de  fa  première 
enfance  :  de-là  l’ignorance  &  les  ténèbres  où 
la  nation  fut  plongée  durant  400.  ans  :  de  là 
les  afiociations  particulières  pour  le  bien  gé¬ 
néral  &  la  confervation  de  la  Société  publi¬ 
que  :  de-là  les  réglemens  pour  la  défenfe  des 
églifes ,  des  veuves  &  des  orphelins. 

La  principale  gloire  en  fut  diie  au  clergé  : 
mais  auffi  en  tira-t-il  le  principal  avantage, 
parce  que  s’étant  attribué  la  connoiflance  & 
la  punition  des  infraêlions  à  ces  nouvelles 
loix  ,  il  forma  de  nouvelles  chaînes  pour  les 
féculiers  ,  dont  il  eft  étonnant  qu’ils  aient  pu 
fe  dégager. 

Hugues-Capet,  pour  afiiirer  fa  nouvelle 
royauté  ,  Jajfl'a  les  villes ,  terres ,  charges  & 
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provinces  à  ceux  qui  les  avoient  ufurpées  ,  quî 
firent  la  même  chofe  en  faveur  de  leurs 
vaffaux ,  comme  ceux“d  à  leurs  arriéré* 
vaffaux. 

On  prétend  que  jusqu*  au  tems  de  Philippe 
Augufte  ,  les  rois  de  France  avoient  été  dans 
Fufage  de  porter  avec  eux  ,  dans  tous  les. 
voyages  &  même  à  l’armée ,  le  chartrier  du 
royaume  ,  ou  le  dénombrement  général  da 
l’Etat  ,  qui  contenok  tous  les.  devoirs  dont 
les  vaffaux  étoient  tenus  envers  la  couronne. 

Ce  prince  étant  en  guerre  avec  Richard  roi 
d’Angleterre  3  perdit  ce  chartrier  que  Fenne* 
mi  lui  enleva  après  avoir  battu  Farriere-garde 
de  fon  armée  dans  le  Blaifois  Fan  1194  :  fans 
que  fes  jnftances  en  aient  jamais  pu  obtenir 
la  reftitution.  Il  crut  pouvoir  y  fuppléer,  en 
faifant  les  plus  exactes  recherches  dans  les 
archives,  des  particuliers  ,  des  églifes  &  des 
monafleres  ;  mais  on  ne  put  jamais  le  réta¬ 
blir  que  très  imparfaitement  :  c’eft  pourquoi 
on  ne  trouve  presque  rien  dans  les  dépôts 
publics  ,  concernant  le  régné  de  Philippe  Au¬ 
gufte,  &  encore  moins  de  ceux  de  fes  prédé- 
ceffeurs  ;  &  c’eft  fans  doute  par  cet  accident 
que  s’eft  perdu  l’important  traité  qui  avoit 
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été  pafTé  entre  Hugues-  Capet  &  les  grands 
vaflaux  de  la  couronne  ,  lorsqu’il  avoit  été 
élevé  fur  le  trône. 

Au  moyen  de  ce  traité,  les  feigneurs  avoient 
un  droit  naturel  &  foncier  fur  leurs  vaflaux,*  ! 

en  vertu  duquel  ils  avoient  la  puiflance  de  ^ 

recevoir  d’eux  les  redevances  de  vivres  &  de 
fervice  ordinaire ,  &  en  outre  de  leur  impofer 

des  tailles  extraordinaires.  Le  roi  n’avoit  : 

pas  le  droit  de  taxer  ies  fujets  a  autrui  :  mais 

dans  les  befoins  de  l’Etat  ,  il  convoquoit  les  V 

Barons  ,  qui  étoient  particuliérement  chargés  | 

des  deniers  d’impofition,  pour  les  faire  con- 

fentir  à  la  levée  des  fommes  néceffaires.  Ils  1 

fe  cotifoient  entr’  eux  pour  le  paiement  ,  &  1 

ils  impofoient  enfuite  à  leurs  hommes  une 

taille  arbitraire  qui  leur  étoit  payée  ,  &  fur  ^ 

laquelle  ils  prenoient  le  montant  de  leur  co-  ; 

tifation  ,  qu’ils  faifoient  porter  au  tréfor  du 
roi ,  &  ils  pouvoienc  retenir  le  furplus  à  leur 
profit  ;  ainfi  qu’il  paroît  entr’  autres  par  une 
chartre  de  Philippe  le  Bel  ,  en  faveur  des  fei¬ 
gneurs  &  barons  du  comté  d’Alençon ,  à  l’oc-  I 

cafion  du  mariage  de  fa  fille  Ifabelle  avec  le 
roi  d’Angleterre. 

Les  chofes  fubfifterent  dans  cet  état  jus-  1 
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qu’au  terns  des  guerres  faintes  ,  qui  commen¬ 
cèrent  fous  le  régné  de  Philippe  fils  d’Henri  ï. 
vers  l’an  1095.  La  religion  en  fut  le  pré¬ 
texte  ,  &  la  politique  en  entretint  l’ardeur 
pendant  près  de  200.  ans.  Les  papes ,  com¬ 
me  chefs  d’une  guerre  de  religion  ,  acquirent 
par-là  le  droit  de  commander  aux  empereurs 
&  aux  rois  :  ils  reçurent  ,  fous  leur  protefti- 
on  ,  les  perfonnes  &  les  biens  de  ceux  qui  fe 
croifoient ,  recueillirent  les  aumônes  &  les 
legs  que  l’on  fit  en  confidération  de  ces  entre- 
prifes ,  &  iis  en  prirent  occafion  de  lever  des 
décimes  fur  le  clergé. 

Toutes  les  çroifades  étoient  accompagnées 

1  O 

d’indulgences  moyennant  finance,  dit  Pasquier. 
Clément  V.  en  avoit  accordé  une  année  par 
denier ,  &  celui  qui  donnoit  de  quoi  défrayer 
un  homme  de  guerre  étoit  abfous  de  tous 
fes  péchés.  Cette  collecte  dura  cinq  ans, 
pendant  lesquels  on  leva  des  fommes  immen- 
fes  fur  la  France  :  mais  ce  voyage  n’ayant 
pas  eu  lieu  ,  par  une  fupercherie  du  pape, 
ce  pontife  s’appropria  tous  les  deniers  levés 
pour  l’en  treprife,  en  difant.  ,,  Gardez  les  I11- 
„  dulgences  Si  je  garderai  votre  argent  pour 
n  la  première  Çroifade  que  nous  ferons”, 

\ 


ü  E  LA  T 


AILLE. 


r3? 


Ces  guerres  ne  furent  pas  moins  utiIes  aux 

rois.  En  fervant  le  zèle  ou  l’intérêt  des 
papes,  ils  éloignoient  de  leur  Etat,  fous  un 
motif  révéré  ,  les  esprits  faétieux  &  turbu¬ 
lents.  Les  feigneurs  qui  avoient  ufurpé  les 
villes  &  les  provinces ,  comme  je  l’ai  ci- 
devant  obfervé  ,  lailfoient  une  belle  occafion 
d’entreprendre  fur  leurs  droits  &  fur  leurs 
privilèges ,  &  fe  trouvoient  en  outre  dans 
L  neceffite  de  vendre  ou  d’engager  leurs  ter¬ 
res  pour  fub venir  aux  frais  de  ces  voyages. 
C’efl  ainfi  que  le  duché  de  Berri ,  les  comtés 
de  Clermont,  de  Montlhéry  ,  deCorbeil,  de 
Rochefort ,  de  Melle  ,  le  Puifay  en  Beauce , 
&  une  infinité  d’autres  endroits  furent  réunis 
à  la  couronne  ,  &  réduits  à  l’obéifTance  des 
rois  de  France  ,  qui  fe  fervirent  au ffi  de  ce 
prétexte  pour  établir  des  impôts  &  lever  des 
décimes  fur  Je  peuple. 

Louis  le  Jeune  ,  au  retour  de  fa  maliieu- 
reufe  Croilade  ,  qui  fit  tant  de  veuves ,  d’or¬ 
phelins  &  dépeupla  tant  de  pays  ,  fît  des  le¬ 
vées  extraordinaires  fur  fes  peuples.  Entra 
autres  l’an  1147.  il  impofa  le  fou  pour  livre 
eu  le  vingtième  des  biens  fur  tous  fesfujets; 
ee  que  fes  prédéceileurs  de  la  troifieme  race 
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n’avoient  point  encore  tenté.  Cette  nou¬ 
veauté  excita  des  murmures  contre  le  roi  >  & 
des  invectives  fanglantes  contre  Bernard  pre¬ 
mier  Abbé  de  Clairvaux,  qui  avoit  fait  folem- 
nelJement  des  promeffes  bien  différentes  d’un 
fi  fatal  événement  :  mais  ce  dernier  fe  défen¬ 
dit  vigoureufement  par  des  écrits  apologéti¬ 
ques,  dans  lesquels  il  proteftoic  que  la  mort 
&  la  captivité  de  plus  de  200.  mille  hommes, 
qui  excitoient  les  cris  de  fa  nation  ,  ne  de- 
voient  être  attribuées  qu’à  leurs  crimes  énor¬ 
mes,  &  qu’une  marque  de  la  bonté  du  Tout- 
puiffant  ,  c’efl  qu’il  avok  tait  grâce  à  ceux 
qui  s’étoient  échappés,  quoiqu’ils  ne  valufient 
pas  mieux  que  les  autres. 

L’an  1188.  après  la  prife  de  Jérufalem,  & 
la  deftruêlion  du  royaume  de  ce  nom  ,  qui 
avoit  duré  88.  ans,  le  roi  Philippe  &  Henri 
roi  d’Angleterre  fe  liguèrent  pour  fe  croifer 
&  firent  l’un  &  l’autre  des  exa&ions  intolé¬ 
rables  fur  leurs  peuples.  Philippe  ayant  fait 
affembler  un  grand  parlement  à  Paris  au  mois 
de  mars  ,  y  fit  ordonner  que  l’on  leveroit  le 
dixième  de  tous  les  biens  ,  tant  meubles 
qu’immeubles,  de  toutes  perfonnes  tant  ecclé- 
fiafliques  que  laïques.  Cette  dixième  géné- 
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nüc  fut  appellee  Saladine  9  parce  qu’elle  fut 
levée  pour  combattre  Saladin  le  Grand  ,  qui 
avoit  conquis  Jérufalem. 

Le  même  roi  ,  par  fon  teflament  daté  â 
Paris  l’an  1190.  voulut  que  la  Taille  fubfiftât 
tant  qu  il  feroit  outre  mer  pour  le  fervice  de 
Dieu  ,  &  que,  s’il  venoit  à  mourir,  elle  fût 
continuée  jusqu  à  ce  que  fon  fils  eût  atteint 
1  âge  auquel  il  devoit  monter  fur  le  trône. 
L  article  17.  de  cet  aéle  provifoire  ordonne 
que  les  revenus  du  roi  &  les  redevances  qui 
lui  feront  payées  ,  feront  appox'tées  à  Paris 
aux  jours  de  S.  Remi  ,  de  la  purification ,  de 
f  ascenfion ,  &  qu’ils  feront  remis  entre  les 
mains  de  fix  notables ,  qui  feront  choifis  par 
le  roi. 

Avant  Philippe-  A ugufle  ,  on  ne  connoiA 
ioit  en  France  d  autres  hommes  d’armes ,  que 
les  pofTeffeurs  de  fiefs  ;  mais  ce  prince  ayant 
entrepris  des  guerres  ,  pour  lesquelles  les  Sei¬ 
gneurs  lui  témoignèrent  beaucoup  de  répu¬ 
gnance  &  refuferent  même  de  marcher  ;  il 
réfolut  de  n’être  plus  dans  leur  dépendance, 
&  en  1200.  inventa  les  troupes  foudoyées, 
tmn  ü  en  avoir  toujours  de  prêtes  pour  em¬ 
ployer  où  bon  lui  lemblcroit  ;  ce  qui  le  ren- 
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dit  âpre  à  amafTer  des  tréfors  ,  dit  Mezeraî 9 
pour  quoi  il  fit  de  grandes  levées  fur  les  peu¬ 
ples  y  il  vexa  les  bourgeois  par  de  nouveaux 
impôts  &  par  des  exactions  inouies  ;  tierçant 
les  gentilshommes  ,  c’eft- à-dire  ,  prenant  le 
tiers  du  revenu  de  tout  leur  bien  :  excès  au¬ 
quel  nul  de  fes  prédécefleurs  n’avoit  pouffé 
les  choies,  t 

Ses  etabliffemens  ou  ordonnances  de  1214, 
touchant  les  croifés  portent  :  Art.  1.  qu’au¬ 
cun  bourgeois  ou  villain  ne  fera  impofé  à 
la  Taille,  la  première  année  qu’il  aura  pris 
la  croix  :  mais  que  fi  la  taille  avoit  été  af¬ 
file  avant  qu’il  fe  fût  croifé ,  il  n’en  feroit 
affranchi  que  pour  la  fécondé  année;  &  que 
la  taille  feroit  cenfée  être  impofée  ,  quand 
elle  auroit  été  lignifiée  à  perfonne  ou  à  do¬ 
micile  :  art.  6.  que  fi  un  croifé  poffede  des 
terres  fujettes  à  taille,  il  en  paiera  la  taille, 
comme  s’il  n’étoit  pas  croifé  :  mais  que  s’il 

nie  que  fes  terres  y  foient  fujettes ,  il  en  fera 

' 

la  preuve  par- devant  l’évêque  diocéfain  ou 
fon  official  II  faut  fe  fouvenir  que ,  com¬ 
me  je  l’ai  obfervé  plus  haut  ,  pendant  le 
tems  des  croifades ,  les  eccléfiaftiques  con- 
noiffoient  de  tous  les  différends,  à  caufe  de 
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pei forme  &  des  biens  des  croifes  ce  cjm 
avoit  prodigieufement  étendu  leur  pouvoir  & 
leur  juridiction. 

Piiilippe  Augufte  eft,  de  tous  les  rois  de  la 
troifieme  race  ,  celui  qui  a  le  plus  acquis  de 
terres  à  la  couronne  &  de  puiflance  aux  rois 
fes  fuccefTeurs  :  il  abattit  l’autorité  des  plus 
grands  princes  du  royaume  &  ôta  le  contre- 
poids  qui  tenoit  en  balance  fes  droits  fouve- 
rains  :  enfin  il  accoutuma-  les  Seigneurs  au 
respect  &  les  peuples  à  fe  laitier  charger 
d’impôts. 

Suivant  le  discours  de  Boniface  VIII.  rap¬ 
porté  par  Dupui ,  les  revenus  de  ce  monarque 
ne  pafioient  par  36000.  marcs  d’argent  ou 
90000.  liv  ce  qui ,  au  prix  de  48.  liv.  10.  f. 
valeur  aétuelle  du  marc  feroit  de  nos  jours 
a  5  74Ô5  000.  liv.  mais  aufiî  les  denrées  étoient 
proportionnées  à  l’espece  ,  puisqu’on  voit 
par  les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes 
que  ,  fous  le  régné  de  S  Louis ,  où  la  valeur 
du  marc  étoit  augmentée  d’environ  un  onziè¬ 
me  ,  le  Chancelier  de  France  n’avoit ,  quand 
il  alloit  dans  les  provinces ,  tant  pour  lui  que 
pour  fa  fuite  &  équipage  ,  que  fept  fous  pa¬ 
rfis  par  jour ,  &  que  ,  lorsqu’il  logeoic  dans 
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des  abbayes  ou  autres  lieux  qui  le  de  fray oient 
on  lui  rabatoit  fur  fes  gages  à  proportion. 

Ce  dernier  prince  permit ,  l’an  1270.  aux 
Seigneurs  de  lever  aides  &  taiiles  fur  leurs 
valTaux  &  hommes  coutumiers  dans  quatre 
cas  :  favoir  ,  lorsque  le  Seigneur  feroit  pris 
prifonnier  en  jufte  guerre  ;  lorsqu’il  feroit 
fon  fils  Chevalier,  qu’il  marieroit  fa  fille  aînée 
à  un  gentilhomme  ,  &  qu’il  feroit  le  voyage 
d’outre-mer  ;  &  enfin  lors  qu’il  feroit  obligé 
de  fuivre  le  roi 'à  la  guerre.  Cette  taille  étoit 
impofée  fur  tous  les  fujets ,  &  n’avoit  rien 
d’odieux  ni  de  fervile  ,  &  voulant  qu’elle  fût 
répartie  avec  juftice ,  il  fit  un  réglement, 
rapporté  dans  le  12e.  tome  du  Spicilege  de 
Dom  Luc  Dacheri  ,  par  lequel  il  prescrit  les 
formalités  qu’il  veut  être  obfervées  pour  par- 
venir  à  une  jufte  répartition. 

Suivant  ce  réglement  on  devoit  élire ,  pre¬ 
mièrement  ,  30.  ou  40.  hommes  des  plus  gens 
de  bien  de  la  cité ,  qui  enfuite  dévoient  en 
choifir  12.  quifaifoient  la  répartition ,  après 
avoir  prêté  ferment  d’y  procéder  avec  équité 
&  en  leur  confcience  ,  fuivant  les  facultés  & 
moyens  de  chacun  ,  &  en  eftimant  la  valeur 
des  meubles  à  la  moitié  des  immeubles.  Ou- 
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tre  ces  12.  perfonnes  ,  il  «1  étoit  4.  dont  les 
noms  étoient  tenus  fecrets,  jusqu’à  ce  que  les 
12.  euflent  fait  l’affiette  de  la  Taille,  &  qUj 
après  avoir  prêté  ferment  taxoient  les  I2.  af- 
féeurs,  avant  que  l’impofition  fut  publiée. 

Beaumanoir  rapporte,  dans  fes  coutumes 
de  Beauvoilis ,  que  ces  fortes  de  tailles  s’im- 
pofoient  quelquefois  par  le  roi  dans  les  villes  5 
mais  que  le  plus  fouvent  c’étoitpour  les  affai¬ 
res  de  la  ville  même. 

Ce  font  fans  doute  ces  différentes  ordon¬ 
nances  ,  qui  ont  fait  dire  à  M.  le  préfident  le 
Maître  &  a  quelques  autres  auteurs,  que  c’eft 
S.  Louis  qui  a  introduit  les  tailles  en  France. 
Il  eft  vrai  que  la  taille  coutumière  &  feigneu- 
nale  a  prL  n  alliance  a  1  occafion  des  croifa- 
des &  que  la  première  a  été  projettée  au 
concile  de  Clermont  tenu  l’an  1097.  B  eft 

encore  vrai  qu’elle  doit  être  confidérée  com¬ 
me  le  germe  de  la  taille  aèluelle  ,  dont  je 
cherche  l’origine  :  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  la  taille  ,  telle  qu’on  la  connoît  au- 
jourd  hui  5  n  a  commence  a  avoir  lieu  que  fous 
Charles  VII.  qui  réduifît  cette  impofition  en 
tribut  oïdinaiie,  &  voulut  qu’elle  fût  impolee 
fur  les  biens  ruraux  dans  les  provinces ,  ou 
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.les  tributs  avoient  été  réglés  de  toute  ancien¬ 
neté  ,  comme  en  Languedoc  &  en  Provence  i 
la  laiiïant  perfonnelle  dans  les  endroits  où  elle 
l’avoit  été  auparavant  ;  &  c’eft  ce  qui  a  en¬ 
gagé  le  plus  grand  nombre  d’auteurs  connus 
à  placer  cet  établifiement  fous  le  régné  de 
Charles  VII. 

»  Outre  la  taille  qui  s’impofoit  dans  les  qua¬ 
tre  cas  énoncés  ci-deflùs ,  il  y  avoit  encore  la 
taille  ferve  ou  à  volonté  ,  qùi  étoit,  en  quel¬ 
ques  endroits  ,  abonnée  à  une  fomme  fixe , 
foit  par  prescription ,  foit  par  contrat  &  traité 
avec  les  Seigneurs, 

La  taille  ferve  s’impofoit  fur  les  hommes 
&  femmes  de  main-morte  ou  mort-taillables  9 
elle  s’appelloit  encore  ,  taille  à  miféricorde  ou 
a  merci  9  parce  que  les  Seigneurs  la  levoient  à 
volonté ,  non  cependant  à  leur  pure  discret 
tion  5  qui  auroit  pu  dégénérer  en  tyrannie* 
mais  en  appellant  avec  eux  trois  ou  quatre 
prudhommes  de  la  paroilfe  qui  connoifloient 
les  facultés  des  taillables  ;  c’efi:  pourquoi  les 

J  O 

coutumes  vouloient  que  ce  fût. a  volonté  rai- 
fonnable  du  Seigneur.  Cette  espece  de  taille 
s’eft  perpétuée  jusqu’à  ce  tems  dans  plufieurs 

provinces  ;  telles  font  la  Franche-comté  ,  1<3 

Dau- 
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Dauphiné,  le  Ponthieu  ,  Laon,  Troves,  le 
Bafiigni,  le  Nivernois  &  autres. 

Gui  Coquille  eftime  que  la  proportion  qui 
doit  être  ofafervée  pour  la  quotité  de  cette 
taille  ,  doit  être  la  dixième  partie  des  fruits 
tant  naturels  qu’  induftriaux  ;  elle  étoit  an¬ 
ciennement  du  quint  :  mais  les  arrêts  du  par¬ 
lement  l'ont  fouvent  réduite. 

Cette  impolition  étoit  forcée  &  odieufe  & 
s’appelioit  Toit  a  feu  Malet  oit  a  ,  Malt  ôte  ,  & 
ceux  qui  fe  meloient  de  la  lever  étoient  nom¬ 
més  maltotiers ,  comme  désignant  des  rece¬ 
veurs  de  deniers  mal  levés.  Les  fujets  fur 
lesquels  elle  s’impofoit  étoient  ferfs ,  &  com¬ 
me  membres  &  inftrumens  de  la  terre  fur  la¬ 
quelle  ils  demeuroient ,  ils  ne  pouvoient  être 
vendus  ni  aliénés  qu’  avec  le  fond  même  ,  & 
cette  fervitude  acquérait  un  droit  de  fuite  j 
en  forte  que,  quoique  le  lerf  abandonnât  tous 
les  biens ,  meubles  &  immeubles  ,  il  demeu- 
roit  toujours  ferf ,  en  quelque  endroit  qu’il 
aliat  ;  parce  que ,  comme  le  remarque  le  même 
Gui  Coquille  ,  fur  la  coutume  de  Nivernois 
fhap.  8-  des  fervitudes  perfonnelles ,  celle-ci 

cft  de  nailfance ,  tient  &  adhéré  à  la  (  chair 
&  aux  os. 
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Quoique  les  réglemens  faits  par  S.  Louis 
euflent  prévu  tout  ce  qui  pouvoit  blefler  l’é* 
quité  &  Ja  proportion  dans  Tune  &  l’autre 
taille ,  cependant  la  répétition  fréquente  de 
ces  levées  ne  lailfoit  pas  d’occafionner  fou- 
vent  des  émotions  dangereufes  ;  &  pour  les 
prévenir ,  les  rois  ne  crurent  pouvoir  employer 
de  moyens  plus  certains ,  que  d’appeller  le 
peuple  aux  délibérations ,  qui  fe  tiendroient 
à  l’avenir  pour  prononcer  fur  les  fonds  nécef- 
faires  aux  dépenfes  de  la  guerre  &  de  l’Etat  : 
perfuadés  que  ce  peuple  flatté  de  participer, 
pour  ainfi  dire ,  aux  fondions  du  miniftere  & 
de  la  royauté  ,  fe  livreroit  avec  joie  à  porter 
un  fardeau  ,  que  fans  cette  idée  ,  il  auroit 
rejetté  avec  férocité. 

Les  Anglois  prétendent  former  la  nation  la 
plus  libre  du  monde  ,  &  en  apportent  pour 
preuve  la  forme  de  leur  gouvernement ,  qui 
réflde  individuellement  dans  le  Souverain  ,  la 
noblefle  repréfentée  par  la  chambre  des  Sei¬ 
gneurs,  &  le  peuple  qui  compofe  la  chambre 
des  communes.  Ces  deux  dernieres  parties 
de  la  Puiflance  Suprême  dreflent  les  bills  ;  & 
le  confentement  du  prince  ,  en  leur  donnant 
force  de  loix ,  les  rend  aétes  de  parlement. 
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La  nation  y  cft  fort  foumife  ,  parce  que  Cha¬ 
que  fujet  s’imagine  y  avoir  contribué.  Dans 
cette  flatteufe  perfuafion  ,  les  Angi0is  ne 
murmurent  point  contre  les  taxes  ,  les  impôts 
&  les  fubfides  exceffifs  ,  parce  qu’ils  croient 
qu’ils  fe  les  impofent  eux -mêmes.  On  n’a 
affaire  qu’à  leur  imagination  ,  &  on  la  per- 
fuade  parce  qu’on  la  respecte  :  fi  l’on  fe  con- 
duifoit  autrement,  on  verroit  ces  mêmes  hom¬ 
mes  ,  qui  regardent  les  actes  de  leur  parle¬ 
ment  comme  la  plus  grande  marque  de  leur1 
liberté  ,  devenir  aulîi  furieux  &  auffi  intraita¬ 
bles  qu’ils  font  fouples  &  obéilfans» 

CHAPITRÉ  VI  IL 

Taille  &  Impôts  fous  le  régné  des  Falots . 

JLe  premier  des  rois  de  France  qui  s’â- 
vifa  d’introduire  le  Tiers-Etat  dans  J’afiemblée 
générale  de  la  nation ,  fut  Philippe  le  BeL 
Il  y  prit  féance  avec  le  clergé  &  la  noblefle , 
&  les  parlemens  anciens  changèrent  de  nom, 
pour  prendre  celui  d’afTemblée  des  Etats  Gé¬ 
néraux  ,  en  la  forme  connue  &  ufitée  depuis. 

Céfar  ayant  conquis  les  Gaules ,  laifla  fubfifi* 
Ser  les  diettes  qu’il  y  trouva  établies ,  pouf 
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faire  paroître  qu’il  maintenoit  les  anciennes 
libertés  de  la  nation  :  mais  le  peuple  n’étoit 
jamais  admis  aux  délibérations.  Mais ,  dit 
Loi f eau ,  le  Tiers-Etat  devint  par  la  fuite  fort 
confidérable  ,  parce  que  les  officiers  de  juftice 
&  de  finances  acquirent  un  grand  crédit  dans 
le  royaume ,  depuis  que  la  nobleffe  eut  mé- 
prifé  les  lettres  pour  s’abandonner  à  Toifiveté. 

Plufieurs  foutiennent  que  TaiTemblée  des 
Etats  généraux  &  provinciaux  ,  eff  incompa¬ 
tible  avec  la  Souveraineté  ;  ils  difent  que, 
dans  les  monarchies  ,  le  peuple  doit  être  en¬ 
tièrement  privé  de  la  connoiffance  des  affai¬ 
res  ,  &  n’avoir  aucune  part  à  Tadminiffcration 
de  l’Etat  ;  que  ce  fut  fur  ce  principe  que 
la  forme  de  la  république  Romaine  ayant  été 
changée,  les  empereurs  fupprimerent les  comi¬ 
ces  &  toutes  les  affemblées  générales  du  peu¬ 
ple;  &  c’efl  de  quoi  le  jurisconfulte  Modef- 
tin  rend  la  raifon  en  la  loi  unique  ff.  ad.  legem 
pet.  de  ambit.  parce  que  tout  étoit  remis  à  la 
disposition  du  prince  :  quia  ad  curam  princi - 
pis  hodie  otnnia  pertinent. 

Le  fentiment  de  M.  le  Bret  efl  au  contraire 
que  les  Etats  n’étant  tenus  que  par  la  permif- 
lion  &  le  commandement  du  roi ,  que  lion  n’y 
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délibéré  &  que  l’on  n’y  réfoud  rien  que  par 
forme  de  requête  &  de  très  humble  fupplica- 
tion ,  pour  le  repos  àc  le  bien  général  du  roy¬ 
aume  ,  ces  alTemblées  ne  font  point  contraires 
à  la  Souveraineté ,  ne  diminuent  point  le  pou- 
voir  des  rois ,  &  ne  combattent  en  aucune 

t 

façon  les  maximes  fondamentales  de  la  mo¬ 
narchie. 

Cette  forme  d’adminiflration  étant  le  gou¬ 
vernement  d’un  feul ,  il  eft  certain  qu’à  pren¬ 
dre  ce  terme  dans  fa  lignification  étroite  ,  il 
efl  exclufif  de  toute  concurrence  &  de  toute 
affociation  de  pouvoir  &  d’autorité  étrangère. 
Il  efl  encore  certain  que  le  gouvernement  mo¬ 
narchique  ,  confidéré  elTentiellement  3  &  ab- 
ftraclion  faite  des  qualités  du  monarque  ,  eft 
le  plus  parfait  &  Je  plus  accompli  de  tous  les 
gouvernemens.  Enfin  il  efl  certain  qu’il  eft 
le  premier  de  tous  les  gouvernemens  inftitués 
par  les  hommes  ,  &  qu’il  n’auroit  jamais  fouf- 
fert  d’altération ,  fi  ceux  que  le  fort  a  choifis 
pour  en  exercer  les  fonélions  ?  avoient 
allez  de  lumières  &  de  raifon  pour  s’en  bien 
acquiter  ,  &  les  fujets  ahez  de  docilité  pour 
je  foumettre  à  l’obéifîance  légitime  :  mais  les 
pallions ,  inféparables  de  riiumanité  ,  ayant 
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fouvent  fait  fortir  les  uns  &  les  autres  des 
juftes  bornes  de  leur  condition  ,  il  en  efl:  ré- 
fulté  des  changemens ,  qui  ont  produit  les 
différentes  formes  de  gouvernement  connues, 
qui  ,  fans  être  exemptes  des  vices  de  la  mo¬ 
narchie,  en  ont  qui  leur  font  propres ,  comme 
on  le  voit  en  Pologne  ,  en  Allemagne  ,  en 
Hollande  &  même  en  Angleterre  ;  en  forte 
que  le  gouvernement  monarchique  doit  être 
confidéré ,  non  comme  un  gouvernement  par¬ 
fait  ,  car  il  n’y  a  rien  qui  le  foit  dans  la  na¬ 
ture  ,  mais  comme  le  moins  imparfait  que  la 
politique  humaine  ait  imaginé. 

Il  faut  donc  en  conclure  que  tout  mélange 
&  toute  affociation  d’autorité ,  telle  que  celle 
des  Etats  ou  autre  de  quelqu’espece  qu’elle 
foit,  bornant,  limitant  ou  afFoibliffant  le  pou¬ 
voir  monarchique.  Je  fait  ceffer  d’être  abfolu, 
lui  ôte  fon  effence ,  change  fa  nature  &  l’em¬ 
pêche  de  reprélenter  le  plus  accompli  des 
gouvernemens  ,  auquel  toutes  les  fociétés  doi¬ 
vent  aspirer. 

Il  peut  fe  trouver  un  roi  ambitieux  ,  pro¬ 
digue  ,  barbare  :  mais  il  ne  caufera  que  des 
maux  paffagers  ,  à  quelqu’excès  qu’il  fe  por¬ 
te;  &  s’il  eft  incapable, fes  miniflres  yfupplée- 
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ront.  Tous  les  malheurs  arrivés  fous  la 
fécondé  &  la  troifieme  race  ne  font  provenus 
que  des  changemens  faits  à  la  derniere  confti- 
tution  de  l’Etat.  Les  rois  de  la  première  race 
jouïfToient  d’une  autorité  plus  abfolue  à  tous 
égards  que  ceux  qui  régnent  même  de  nos 
jours.  -La  France  n’a  reflenti  de  véritable 
tranquillité  ,  qu’à  proportion  que  les  fuccef- 
feurs  de  Hugues  -  Capet  ont  travaillé  avec 
fuccès  ,  pour  fe  délivrer  eux  &  leurs  peuples 
de  tous  les  tyrans,  qui  a  voient  ufurpé  le  royau¬ 
me  ,  en  fe  rendant  propriétaires  çles  pays, 
dont  ils  n’étoient  qu’adminiftrateurs.  L’excel¬ 
lence  du  gouvernement  d’un  feul  eft  fl  bien 
démontrée  dans  les  républiques  mêmes  ,  que 
celle  de  Rome  ,  qui  fera  toujours  le  modèle 
des  gouvernemens  de  cette  espece  ,  élifoit  un 
diélateur,  fitôt  qu’elle  fet rouvoit  menacée  de 
quelque  danger  ;  magiftrat  qui  exerçoit  un 
pouvoir  tout- à -fait  monarchique,  &  plus 
étendu  que  celui  de  ceux  qui  avoient  fondé 
cet  empire. 

La  guerre  de  Flandres  donna  lieu  à  la  fub- 
vention  ,  que  Philippe  le  Bel  ordonna  par  fon 
mandement  du  vendredi  après  les  oftaves  de 
la  Touffaint.  1302.  dont  Fart.  2,  dit  que  „  les 
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3,  commis  fur  le  fait  de  la  levée  des  finances â 

feront  payer  la  fubvention  ,  aux  nobles  qui 
,3  auront  quarante  livres  &  plus  de  revenu  y 
33  or  aux  non-nobles  qui  auront  300.  liv,  en 

O 

meubles  ou  la  valeur  de  500.  liv.  tant  en 
3,  meubles  qu’en  immeubles”. 

Le  commiflaire  envoyé  pour  la  levée  de 
cette  fubvention  devoit,  fuivant  l’inftru&ion 
fecrete  qui  lui  étoit  donnée  ,  faire  les  plus 
exactes  perquisitions  pour  connoître  les  moyens 
de  chacun  &  au  cas  qu’il  ne  pût  parvenir 
à  avoir  .des  éclairciffemens  fuffifans ,  il  de¬ 
voit  s’en  rapporter  au  ferment  des  contri¬ 
buables  ,  qui  apparemment  en  firent  beaucoup 
de  faux. 

Varî.  1.  d’une  autre  ordonnance,  touchant 
la  même  impofition  ,  dattée  du  Samedi  de 

•  1 

l’Asçenfion  de  la  même  armée  1302.  ordon¬ 
ne  que  „  ceux  qui  auront  cent  livres  tour- 
v  nois  de  revenu  annuel  paieront  20.  liv. 
„  tournois  de  fubvention  ,  &  de  plus  en 
s,  plus  par  chaque  100.  liv.  fuivant  les  me- 
5,  mes  proportions  :  ceux  qui  auront  500.  liv. 
„  tournois  en  meubles,  paieront  25.  liv.  tour- 
m  nois ,  par  chaque  500,  liv.  tournois  ,  & 


PE  LA  T 


A  I-  L  l  E.  153 

»  proportion  ;  ceux  qui  n’auront  ni  100.  liv. 
„  de  revenu  en  fonds  de  terres ,  ni  500.  lïv. 
j,  en  meubles,  ne  paieront  rien”. 

Il  fuit  de -là  que,  du  tems  de  Philippe  le 
Bel ,  les  fujets  payoient  le  cinquième  de  leur 
revenu ,  enforte  que  ,  fuppofant  que  celui  du 
roi  fût  le  fixieme  au  total  des  revenus  de 

I 

toute  la  France  ,  comme  on  l’eftimoit  alors  , 
il  eft  évident  qu’il  prenoit  le  tiers  du  total, 
ce  qui  ruinoit  la  proportion  naturelle  &  lé¬ 
gitime. 

Par  autres  lettres  du  même  roi  du  9,  Octo¬ 
bre  1303.  il  eft  dit  art.  1.  que  „  Tous  ar- 
-,  chevêques ,  évêques  ,  abbés  &  autres  pré- 
„  lats,  &  toutes  perfonnes  d’églife,  les  ducs, 
j,  comtes ,  barons ,  les  dames  &  demoifelles 
2,  &  autres  nobles  ,  feront  aide  au  roi ,  pen- 
„  dant  les  mois  de  juin ,  juillet ,  août  & 
„  feptembre  par  chacun  500.  liv.  de  revenu 
,i  en  terres  ,  d’un  gentilhomme  bien  armé  & 
5,  monté  fur  un  cheval  de  50.  liv.  tournois. 
1,  art.  a.  Les  non-nobles ,  par  chaque  cent 
3j  feux  3  fourniront  fix  fergens  bien  armés , 
a,  desquels  il  y  en  aura  deux  arbalestriers”. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  ordonnances 
fur  le  même  fuiet  ;  mais  je  me  contenterai  de 
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mentionner  les  deux  de  1309."  &  de  1313. 
La  première  eft  pour  faire  payer  la  fubven- 
tion  ,  à  caufe  du  mariage  de  fa  fille  Ifabelle 
avec  Je  roi  d’Angleterre  ,  par  tous  les  vaflaux 
des  évêques  ,  abbés  &  autres  fujets  des  ec- 
cléfiaftiques  qui  fe  prétendoient  exempts  ,  & 
à  laquelle  il  avoit  bien  voulu  furfeoir  fur  les 
remontrances  &  allégations  de  leurs  préten¬ 
dus  privilèges. 

La  fécondé  efl  adrefiee  au  Sénéchal  de 
Xaintonge ,  &  s’explique  en  ces  termes. 
„  Comme,  n’agueres,  nous  ayons  fait  notre 
„  fils  Chevalier  ,  &  que  de  celle  Chevalerie 
3,  les  gens  de  notre  royaume  font  tenus  à  nous 
3,  faire  certaine  aide ,  nous  vous  commandons 
33 ‘que  vous  leviez  la  dite  aide,  en  la  maniera 
33  qu’il  a  été  fait  autrefois,  en  cas  femblable, 
„  en  notre  Sénéchaucie  &  ez  refforts  d’icelle; 
3,  faites  lever  &  exploiter  au  plutôt  que  vous 
3,  pourez ,  &  tout  l’argent  de  celle  aide, 
3,  fitôt  comme  il  pourra  être  reçu  ,  renvoyez 
3,  en  notre  tréfor  à  Paris”. 

Cette  coutume  étoit  fort  ancienne;  car  Sué¬ 
tone  chap.  42.  apprend  que  Caligula  avoit  levé 
le  même  droit  pour  le  mariage  de  fa  fille  ;  & 
Pierre  Desvignes  rapporte  3  dans  le  5e.  livre 
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de  fes  lettres  cbap.  r  6  tin  mandement  de 
l’empereur  Frédéric  II.  fur  le  meme  fujet. 

Il  s’étoit  levé  plus  de  deniers  extraordinai- 
•  res  durant  ce  feul  régné  ,  que  pendant  tous 
les  autres  précédens  ,  parce  qu’on  avoit  fait 
entreprendre  au  roi  des  chofes  au-deffus  des 
forces  de  fon  Etat,  &  que  d’ailleurs  fes  finan¬ 
ces  étoient  pillées  par  ceux  qui  en  avoient 
l’adminifiration  ,  &  un  impôt  étoit  le  lignai 
d’un  autre  impôt  prochain.  La  noblefle  & 
le  clergé  lui  firent  des  remontrances  ;  mais 
comme  elles  furent  fans  effet ,  on  vit  éclore 
de  dangereufes  a  (Iodations  ;  &  le  roi  fe  voyant 
à  la  veille  d’un  foulevement  général  ,  recon¬ 
nut  enfin  que  fon  miniftre  avoit  pouffé  les 
chofes  trop  loin.  La  crainte  de  l’avenir, 
l’embarras  du  préient  lui  cauferent  tant  d’al lar¬ 
mes  &  de  chagrin  ,  qu’il  en  mourut  à  Fontai¬ 
nebleau  le  29e.  jour  de  Novembre  1314  où 
fuivant  quelques-uns  il  fut  empoifonné  par 
Pierre  Latilli  évêque  de  Chalons  chancelier 
de  France. 

J’ai  ci-devant  fait  obferver  que,  fuivant  le 
discours  de  Boniface  VIII.  les  revenus  du  roi 
Philippe  Augufte ,  ayeul  de  Louis  IX.  ne  paf- 
foient  pas  18000.  liv.  ou  36000.  marcs  d’ar- 
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gent,  ce  qui  au  prix  de  2.  liv.  10.  f.  ie  marc, 
faifioient  90000.  liv.  de  revenu;  &  je  remar¬ 
querai  ici  que  le  petit-fils  de  ce  même  Louis 
IX,  Philippe  le  Bel,  avoit  fait  monter  les  liens 
à  plus  de  80000,  marcs ,  qui  à  raifon  de  5 
liv.  le  marc  valoient  400000.  liv.  Ce  prince 
porta  même  la  valeur  du  marc  jusqu’à  8  liv. 
&  par -la  fou  revenu  alla  à  640.  mille  liv.  ce 
qui  étoit  d’autant  plus  confidérable  que ,  de 
Ion  tems ,  la  Guienne ,  la  Bretagne,  la  Pro¬ 
vence  ,  le  Dauphiné  ,  les  deux  Bourgognes, 
l’Auvergne,  le  Bourbonois ,  le  Nivernois, 
F Auxerrois ,  la  Flandres,  l’Artois,  la  Lorrai¬ 
ne  ,  l’Alface  ,  &  une  infinité  d’autres  grandes 
feigneuries  n’étoieut  pas  unies  à  la  couronne. 

Comme  les  ligues  &  les  afiociations  qui- 
avoient  été  faites  contre  Philippe  je  Bel  par 
les  provinces  &  par  les  communautés ,  fub- 
fifterent  après  fa  mort  contre  Louis  Hutin  fon 
fuccefleur  ;  ce  prince  facrifia  à  la  crainte  &  à 
la  conjoncture  des  tems,  Enguerrand  de  Ma- 
rigni  ,  le  principal  miniftre  de  fon  pere, 
Nicole  Gill  apprend  que  ,  par  les  lettres  du 
mois  d’avril  13  ij.  il  reconnut ,  tant  pour  lui 
que  pour  fes  fucceffeurs  ,  qu’à  l’avenir  il  ne 
pour  oit  fe  lever  aucuns  deniers  dans  le  royau- 
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îfte  que  du  confentement  des  Etats,  qui  en  fc- 
roient  eux -mêmes  le  recouvrement  &  l’em¬ 


ploi  ,  pour  éviter  les  concuffions  &  la  diffipa-  ’ 

tion  ,  dont  les  exemples  avoient  été  fi  fré¬ 
quents. 

Cependant  pour  fubvenir  aux  frais  d£  la 
malheureuie  guerre  contre  les  Flamands ,  il 
fut  obligé  d’avoir  recours  aux  mêmes  expé¬ 
dions  qui  avoient  tout  foulevé  dans  le  régné 
précédent.  Pour  cet  effet  il  affembla  la  no- 

bleffe  &  le  peuple  par  Sénéchauffées  la  même  1 

,  j 

année  1315.  &  les  fit  exhorter  de  lui  fournir 
des  fubfides  extraordinaires  par  forme  de  prêt, 
fous  promeffe  qu’on  les  rembourferoit  des  re- 

è 

venus  du  domaine.  Il  taxa  les  marchands  & 
leur  vendit  je  droit  de  bourgeoifie  :  il  exigea 
des  décimes ,  &  offrit  à  tous  ceux  qui  étoient 
encore  de  condition  ferve,  des  lettres  d’affran- 
chiffement  moyennant  finance.  Ce  dernier 
moyen  ne  lui  réuffit  pas ,  la  plupart  de  ceux 

qui  pouvoient  en  avoir  befoin  ,  trouvèrent  la  1 

charge  plus  pefante  que  la  fervitude  ,  telle*  f 

ment  qu’il  fallut  les  forcer,  &  perfonne  n’eut 
la  liberté  de  relier  esclave. 

Les  villes  &  les  campagnes  étoient  remplies 
de  ces  malheureux  que  la  naiffance ,  la  né- 
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cefïité  &  les  événemens  divers  de  la  fortune 
avoient  réduits  enfervitude  *  esclavage  qui  a 
duré  plus  de  200  ans.  Depuis  Hugues- 
Capet  y  Louis  le  Gros  fut  le  premier  qui  ac¬ 
corda  aux  villes  des  Chartres  de  liberté  &  de 
coutume  *  &  la  remife  du  droit  de  fuite  qui 
paroiffoitle  plus  important ,  en  ce  qu’il  met¬ 
tait  les  hommes  en  liberté  de  fe  choifir  un 
autre  domicile. 

Thomas  I.  du  nom  ,  Sire  de  Couci  &  de 
Vervins ,  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Henri 
I.  c’eft-à-dire,  dans  le  XI.  liecle,  palfe  pour 
avoir  donné  le  premier  exemple  de  cette  libé¬ 
ralité  ,  &  il  fut  imité  par  plufieurs  feigneurs: 
mais  la  chartre  de  Louis  le  Gros  paroi t  être 
la  première  accordée  par  les  rois.  Après  lui 
cet  ufage  fut  fuivi  dans  toute  la  France.  Les 
prélats  ,  &  particuliérement  l’archevêque  de 
Sens  ,  prétendirent  qu’il  étoit  d’obligation 
de  confcience  de  donner  la  liberté  à  tous  les 
chrétiens  ,  fe  fondant  en  cela  fur  l’autorité 
d’un  concile  tenu  à  Rome  par  le  pape  Ale¬ 
xandre  III. 

Philippe  Augufte ,  Louis  VIII.  Louis  IX. 
Philippe  le  Hardi ,  Philippe  le  Bel  &  Louis 
Hutin  continuèrent  ces  affranchiiïemens  ;  & 
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enfin  Philippe  V.  dit  le  Long  5  ayant  confl- 
déré  que  la  fervitude  n’étoit  pas  de  droit  com¬ 
mun  ,  mais  un  effet  odieux  de  la  force  &  de  ! 

la  violence  ,  accorda  des  lettres  générales  à  ! 

tous  les  main-mortaillables  du  royaume  :  mai»  I 

il  y  trouva  de  l’oppofition  de  la  part  de  plu- 
fieurs  feigneurs  :  enforte  que  la  loi  univerfelle 
de  l’affranchiffement  n’a  été  établie  que  par 
François  I.  &  c’eût  aujourd’hui  un  axiome 
trivial  que  la  Terre  Françoife  ne  fouffre  point 
d’esclaves  ,  &  que  la  liberté  eût  l’apanage  de 

tous  ceux  qui  y  habitent,  &  même  des  étran-  ( 

gers  que  le  hafard  y  conduit.  Il  y  a  cepen- 

dant  quelques  provinces  ,  comme  je  l’ai  déjà 

remarqué  ,  dans  lesquelles  il  fubfilte  encore 

des  droits  de  fervitude ,  quoiqu’en  fort  petit 

nombre. 

Au  refte  c’eft  un  problème,  parmi  les  gens 
qui  ont  réfléchi  fur  cette  matière  ,  de  favoir 
fi  cet  affranchiflement  a  été  un  bien  ou  un 

mal?  ]  ai  vu  plufieurs  perfonnes  fbutenir,  par  , 

de  bonnes  raifons ,  que  l’esclavage  ,  mitigé  j 

par  une  loi  conforme  a  la  fageffe  de  la  police 

des  f  rançois  ,  feroit  un  vrai  bien  pour  l’ef- 

clave  &  pour  le  maître  ,  &  par  conféquent 

pour  le  corps  de  l’Etat.  Pour  i’esdave,  eo 
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ce  qu’il  feroit  toujours  alluré  de  fon  logement , 
de  fon  vêtement  &  de  fa  fubliftance  pour  lui 
&  pour  fa  famille  :  parce  que  faifant  la  ri- 
cheffe  du  maître  ,  celui-ci  auroit  intérêt  de 
veiller  à  la  confervation  de  la  fanté  &  de 
la  vie  de  l’autre;  au  lieu  qu’à  préfent  per- 
fonne  n’étant  obligé  par  état  de  fecourir  les 
miférables  ,  dont  les  villes  &  les  paroiffes 
abondent,  on  les  voit  livrés  à  la  faim,  à  la 
nudité  &  à  tous  les  befoins  les  plus  indis- 
penfables  de  la  vie,  n’ayant  de  reflburce  que 
dans  une  charité  froide  &  fouvent  impuif- 
fante  ,  incapable  en  tout  tems  d’empêcher 
qu’ils  ne  fuccombent  fous  le  poids  de  leur 
mifere. 

A  l’égard  du  maître,  il  feroit  fur  d’avoir 
toujours  le  nombre  de  domeftiques  ou  d  ou¬ 
vriers  néceffaires  à  la  condition  &  à  la  pro- 
feffion  ;  &  de  faire  exécuter  les  différens 
travaux  qu’il  voudroit  entreprendre ,  fans 
crainte  d’être  expofé  au  caprice  de  ces  hom¬ 
mes  à  loyer  qui  ,  pendant  leur  jeuneffe  & 
dans  le  tems  qu’ils  font  le  plus  en  état  de 
fervir  avec  utilité ,  fe  livrent  au  libertina¬ 
ge.  &  fouvent  abandonnent  les  maîtres  dans 
leurs  plus  preffans  befoins. 

•  Sur 
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Sur  le  fondement  de  cette  guerre  de  Flan¬ 
dres  dont  j’ai  parlé  ,  Philippe  V.  dont  le 
régné  ne  fut  pas  moins  fiscal  que  celui  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel ,  dit  Mezeraj,  leva  un  fubfide  qui 
confifloit  dans  la  15-'.  partie  de  tous  les  fruits, 
iflues  ,  levées  &  émolumens  des  terres  pour 
chaque  année  :  ce  font  les  termes  des  lettres 
à  cet  effet  en  date  du  17  Novembre  1318. 

Ce  prince  rendit  auffi  une  ordonnance  l’an¬ 
née  fuivante ,  au  fujet  de  la  maniéré  dont  il 
vouloit  que  fût  levée  l’aide  accordée  par  les 
habitans  d’Auvergne:  dont  fart.  1.  porte  que: 
,,  chaque  noble  de  2000.  liv.  de  rente  paiera 
„  les  gages  d’un  homme  d’armes  de  7.  1. 
„  6.  d.  par  jour  pendant  une  année  entière; 
„  l’art.  2.  que  l’aide  fera  levée  par  ceux  que 
„  les  nobles  auront  députés  :  Y  art.  3.  que, 
,,  nuis  baillifs  ,  prévôts,  &  fergens  royaux 
„  ne  prendront  gages  pour  la  levée  de  l’ai- 
„  de”:  &  les  art.  4.  5.  que,  „  chaque 

,,  baron ,  baneret  &  Châtelain  en  feroqt  te- 
,,  nus  à  leur  parole  &;  ferment  de  la  valeur 
„  de  leurs  rentes”. 

L’an  1321.  ce  monarque  réfolut  de  met¬ 
tre  ,  par  tout  le  royaume ,  une  égalité  dans 
les  monnoies ,  les  mefures  &  les  poids.  Il 
Tome  XI.  L 
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en  donnoit  pour  motifs  le  bien  &  l’avan¬ 
tage  du  public  :  mais  fous  prétexte  de  la 
néceiïité  où  ce  nouvel  établiflement  le  met- 
toit  de  dédommager  les  feigneurs,  il  voulut 
prendre  la  5e.  partie  du  bien  de  fes  fujets, 
ce  qui  étoit  le  véritable  but  de  la  préten¬ 
due  réforme  ,  ou  plutôt  l’objet  des  favoris 
&  des  miniftres  avides  par  lesquels  il  fe  laif- 
foit  gouverner.  Les  feigneurs  s’y  oppoferent 
vigoureufement  ,  le  peuple  fe  révolta  à  la 
première  demande,  &  la  mort  du  Souverain 
furvenue  dans  ces  entrefaites ,  fuspendit  tout 
événement. 

Ce  projet  fut  fuivi  par  Charles  IV.  dit 
le  Bel  ,  qui  déclara  que  telle  étoit  fon  in¬ 
tention  ,  lorsqu’il  parvint  à  la  couronne. 
On  ne  voit  point  qu’elle  fut  fa  réfolution  à 
Tégard  des  poids  &  mefures  :  mais  feulement 
que  toutes  les  monnoies  furent  fondues  l’an 
1322.  &  réduites  à  une  feule  espece  que  l’on 
nomrnoit  Agnelets .  Le  marc  d’or  étoit  alors 
à  60.  liv.  8.  f.  4.  d.  &  l’argent  à  4.  liv. 
12.  f.  11.  d.  1. 

Le  peuple  qui  avoit  été  extrêmement  flat¬ 
té  ,  au  commencement ,  d’avoir  été  admis 
aux  aifemblées  de  la  nation ,  fe  trouvoit  pref- 
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que  raiTafié  d’an  honneur  ,  au  paiement  du- 
quel  presque  toute  fa  fubfiftance  fuffifoit  à 
peine.  Il  fît  des  aflociations  contre  Philippe 
de  Valois  ,  comme  il  en  avoit  lait  contre 
Philippe  le  Bel  &  Louis  Hutin.  Dans  la 
crainte  des  fuites  que  pourrait  avoir  la  fédi- 
tion  ,  ce  prince  confirma  les  Chartres  de  Phi- 
lippe  &  de  Louis  ,  &  ne  s’oppofa  point  à  la 
conclufion  des  Etats  tenus  en  fa  préfence  peu 
après  fon  avènement  à  la  couronne  ,  par  la¬ 
quelle  il  fut  flatué  que  fon  ne  pourrait  à  l’a¬ 
venir  impofer  aucune  Taille  fans  une  urgente 

necefîité  5  &  que  les  rois  en  feraient  ferment 
à  leur  facre. 

.  En  confëquence  il  ordonna  par  fes  lettres 
du  18.  Juin  1328.  de  reftituer  ce  qui  avoit 
été  accordé  &  levé  fur  la  province  de  Berri  y 
à  caufe  de  la  guerre  de  Gascogne  qui  n’eut 
pas  lieu  ,  le  rai  d’Angleterre  ayant  rendu 
l’hommage-lige  qu’il  conteftoit. 

Se  voyant  attaqué  par  Edouard  d’Angleter¬ 
re,  pari  Empereur  &  par  les  Gantois  à  la  tête 
desquels  étoit  Artevelle ,  il  fut  obligé  de  faire 
de  grandes  dépenfes  pour  réfifter  à  tant  d'en* 
nemis,  Ses  fujets  s  y  portèrent  de  bonne  grâ¬ 
ce  ,  leur  haine  naturelle  contre  les  Anglois 
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&  l’amour  de  la  patrie  les  excitant  à  contri¬ 
buer  abondamment  à  tous  les  frais  de  la  guerre: 
mais  comme  ils  virent  querl’on  abufoit  de  leur 
bonne  volonté  ,  &  que  plus  ils  faifoient  d’ef¬ 
forts  ,  plus  on  les  chargeoit  d’impôts  ,  ils  eu¬ 
rent  recours  au  même  remede  qu’ils  avoient 
pratiqué  fur  la  fin  du  régné  de  Philippe  le  Bel. 

Les  Etats  de  1345.  lui  accordèrent  cepen¬ 
dant  un  droit  fur  la  vente  du  vin  ,  des  boif- 
fons  fortes  ,  &  fur  la  confommation  du  fel 
pendant  la  guerre.  Ce  font  les  premiers  Etats 
qui  aient  confenti  à  la  levée  d’un  fubfide  fixe 
fans  en  déterminer  l’emploi  :  mais  le  progrès 
des  armes  d’Edouard  avoit  fi  généralement 
répandu  la  terreur  dans  ce  tems,  que  les  plus 
intrépides  étoient  incapables  de  réflexion. 

Le  même  roi  exempta  ,  par  fes  lettres  des 
mois  de  Février  1343.  &  Juin  1345*  ies  ou" 
vriers  monnoyeurs  ,  qui  viendroient  s’établir 
dans  fon  royaume  ,  de  toutes  tailles ,  com¬ 
plaintes  ,  charges  ,  redevances  ,  coutumes , 
péages,  travers,  paffages ,  centièmes  &  cin¬ 
quantièmes,  ofts,  chevauchées,  fub vendons, 
exa&ions,  chevaleries,  aides,  mariages,  toul- 
tes,  impofitions,  prifons,  fervitudes  &  nou- 
velletés  :  noms  proscripts  pour  la  plupart  ^ 


tuais  que  j  ai  cru  devoir  rapporter  pour  don¬ 
ner  les  noms  des  différens  droits  qui  étoient 
alors  en  ufage. 

O 


Philippe  de  Valois  Tentant  approcher  fa  c|  .r. 
niere  heure  en  1350.  manda  Tes  enfans  &  ies 
princes  de  Ton  fang  ,  &  les  exhorta  ,  entre 
autres  chofes ,  à  foulager  les  peuples  par  la 
diminution  des  impôts  :  chofe  ,  dit  Mezerai, 
que  les  princes  recommandent  plus  volontiers 
en  mourant ,  qu’ils  ne  la  pratiquent  pendant 
leur  vie. 

Comme  il  n’étoit  plus  permis  de  lever  des 
deniers  fans  le  confentement  des  Etats ,  le  roi 
Jean  les  fit  afiembler  à  Ruel  l’an  1356.  pour 
avoir  des  fecours  capables  de  réfifter  à  l’An- 
glois  ,  qui  occupoit  déjà  une  grande  partie 
de  la  France.  Connoifiant  la  néceffité  de  s’op- 
pofer  à  un  ennemi  fi  redoutable  ,  ils  accor¬ 
dèrent  l’entretien  de  30000.  hommes  d’armes: 
corps  prodigieux ,  lors  qu’on  fait  attention 
que  chaque  homme  d’arme  avoit  deux  archers 
à  cheval  ,  outre  les  coutiliers  &  les  pages  ; 
ce  qui  faifoit  90000.  hommes  de  cavalerie, 
fans  compter  1  infanterie  compofée  des  com¬ 
munes  du  royaume ,  qui  dévoient  marcher  de 
toutes  les  villes  a  portée  de  la  guerre 
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Oa  accorda  50000.  liv.  pour  l'entretien 
d’une  fi  grande  armée  ;  &  parmi 'les  moyens 
qui  furent  propofés  pour  trouver  cette  fom- 
me  ,  on  choifit  le  rétablifièment  de  la  gabelle 
&  du  droit  de  3.  deniers  pour  livre  ,  fur  la 
vente  de  toutes  les  denrées  ,  boilfons ,  nour¬ 
ritures  &  marchandifes  pendant  le  cours  de 
l’année. 

Le  roi  infifta  fortement  fur  l’infuffifance  de 

ce  fond ,  &  propofa  l’impofition  d’une  capi- 

% 

tation  ou  taille  perfonnelle  générale  ,  comme 
la  voie  la  plus  naturelle  &  la  moins  embaraf- 
fante  :  mais  les  Etats  ne  voulurent  pas  d’abord 
y  confentir;  &  ce  ne  fut  qu’après  avoir,  dans 
une  fécondé  affemblée  ,  examiné  le  produit 
de  l’aide ,  &  reconnu  qu’une  grande  partie 
des  villes  avoit  refufé  de  s’y  foumettre, 
qu’ils  fe  déterminèrent  à  accorder  la  capi¬ 
tation  telle  que  le  roi  l’avoit  demandée.  Elle 
fut  fixée  à  4.  liv.  à  raifon  de  cent  livres  de 
revenu  ,  à  40.  fous  au-deflous  de  cent  livres, 
&  à  20.  fous  au-deflous  de  40.  liv.  à  prendre 
fur  toutes  perfonnes,  de  lignage  royal,  ecclé- 
fiaftiques,  nobles,  barons,  chevaliers,  po¬ 
pulaires  ,  fans  aucune  exception  ,  fous  quel¬ 
que  prétexte  ,  raifon  ou  privilège  que  ce  put 
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être.  Ce  qui  rendit  la  levée  plus  rude  fut 
que  les  laboureurs ,  manœuvriers ,  même  les 
ferviteurs  &  domefliques  furent  taxés  à  10 
fous  pour  5.  liv.  de  gages  ou  de  revenu.  oa 
eftima  auffi  la  valeur  des  meubles  pour  en 
former  un  revenu  ,  deforte  que  celui ,  qui 
en  avoit  pour  100.  liv.  étoit  égal  à  celui  qui 
avoit  100.  liv.  de  revenu  &  ainli  à  propor- 
tion. 

Par  Van.  3.  de  l’édit  qui  établit  cette  im- 
polition ,  il  eft  ordonné  aux  receveurs  de 
contraindre  toutes  fortes  de  perfonnes  exemp¬ 
tes  ou  non  exemptes  ,  par  toutes  voies  que 
bon  leur  femblera  ;  &  en  cas  de  défobéiffan- 
ce  ,  on  devoit  les  faire  affigner  par- devant  les 
fuper-  intendans  des  Etats ,  dont  les  jugemens 
étoient  déclarés  fouverains.  Ces  fuper-inten- 
dans  ou  commiffaires  avoient  été  établis  à 
l’effet  de  connoître  des  discutions  qui  pour- 
roient  naître  au  fujet  de  l’impolition  &  de  la 
perception  de  ces  nouveaux  droits  :  ils  furent 
auffi  nommés  généraux  des  aides ,  &  c’eft 
de-là  que  la  cour  des  aides  tire  fou  nom. 


Le  19.  Septembre  de  l’an  1356.  fe  donna 
la  malheureufe  bataille  de  Poitiers,  où  le 


roi  fut  fait  prifonnier  &  la  plupart  des  fei- 
gneurs  tués  ou  faits  prifonniers. 

> 

La  monarchie  avoit  reçu  bien  des  fecouffes 
&  fouffert  bien  des  révolutions  depuis  fon  éta- 
bliflement  :  mais  la  captivité  de  ce  prince  jet? 
ta  le  corps  politique  dans  la  plus  affreufe  con- 
fufion  ,  l’excès  des  impôts  réduifit  le  peu¬ 
ple  à  un  degré  de  mifere  qu’il  n’avoit  pas 
encore  éprouvé. 

La  rançon  du  roi  Jean  ftipulée  par  le  fraité 
de  Brétigni ,  conclu  le  7.  Mai  de  l’an  1360. 

4 

fut  de  trois  millions  d’écus  d’or  valant  3..  liv. 
-  pendant  que  l’on  faifoit  eftime  qu’il  n’y  en 
avoit  que  quatre  en  or  &  en  argent  monnoyé 
dans  tout  le  royaume  ;  auffi  l’espece  devint? 
elle  fi  rare  9  que  l’on  n’en  vit  presque  plus; 
&  que  pour  fubvenir  aux  achats  journaliers, 
on  fut  obligé  d’y  fubdituer  une  monnoie  de 
cuir  ,  ayant  l’empreinte  d’une  fleur-de-lis  fur 
la  tête  d’un  petit  clond  d’argent  qui  y  étoit 
attaché.  Alors  la  valeur  des  matières  d’or  & 
d’argent  étoit  :  favoir,  le  marc  d’or  à  63.  liv, 
ï8.  f.  11.  d.  £.  &  celui  d’argent  à  12,  liv. 
55*  f*  3*  4!* 

Le  ig.  Février  1357.  les  communautés  de 


» 
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Ici  Senechauffee  de  Beaucaire  accordèrent  à 
Jean  eomte  de  Poitiers  ,  troifieme  fils  du  roi 
Jean  ,  Lieutenant  pour  fon  pere  dans  tout  le 
Languedoc  au-delà  de  la  Dordogne  ,  un  fub- 
iide  nommé  capage  ,  capitation  ou  taille  perfon- 
nelle ,  qui  étoit  apparemment  une  ancienne 
forme  de  lever  de  telles  impofitions  extraordi¬ 
naires  ,  puisqu’il  effc  dit  par  cet  aéte  ,  que  le 
préfent  capage  fera  levé  de  la  même  maniéré 
que  ceux  précédemment  accordés.  Le  pied 
de  cette  impofition  étoit  le  centième  des  im¬ 
meubles  &  le  cinquantième  des  meubles. 

Dans  ces  tems. malheureux,  les  plus  petites 
villes  fe  fortifioient  jusqu’à  arrêter  de  grandes 
armées  •  les  villages  même  fe  fermoient  de 
murailles  contre  les  courfes  des  pillards  :  & 
cette  multitude  infinie  de  châteaux  ,  dit  Mt- 
zerai,  ne  fervoit  qu’à  faire  „  durer  la  guerre, 
„  &  à  faire  dévorer  les  peuples  >  par  les  bri- 
,,  gands  qui  fe  nichoient  dedans”. 

Les  perfonnes ,  à  qui  les  Etats  avôient  con¬ 
fié  l'adminiilration  des  finances ,  fe  trouvè¬ 
rent  encore  moins  fidelles  que  celles  qui 
avoient  été  dépolfédées  après  la  prife  du  roi 
Jean  ,  ce  qui ,  avec  les  autres  défordres  di¬ 
minua  infiniment  le  crédit  &  l’autorité  des 
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Etats.  Le  Dauphin  profita  de  cette  circonf- 
tance  pour  fouft raire  la  couronne  au  joug  qu’ils 
lui  impofioient  :  cependant  n’ofant  encore  en¬ 
treprendre  de  faire  ,  fans  leur  aveu ,  les  nou¬ 
velles  impofitions  dont  il  avoit  befoin  pour  la 
rançon  du  roi ,  il  les  convoqua  une  troifiemc 
fois  a  Paris  .'  &  comme  il  avoit  éprouvé 
beaucoup  de  contradictions  de  la  part  de  ces 
aifemblées  générales  ,  que  le  nombre  fembloit 
rendre  plus  fieres  &  moins  traitables,  il  cher¬ 
cha  les  moyens  de  fe  fouftraire  â  leur  tutelle , 
&  de  n  être  plus  expofé  à  leur  merci.  Celui 
qui  lui  parut  le  plus  convenable  fut  de  les  di- 
viier,  &  de  tenir  des  Etats  particuliers,  dont 
il  espéroit  tourner  plus  facilement  les  délibé¬ 
rations  à  fon  gré.  En  effet  il  en  tira  plu- 
lieurs  contributions  ;  ceux  de  Champagne, 
en  tri  autres  ,  alfemblés  dans  la  ville  de  Ver¬ 
tus  ,  s  obligèrent  de  lui  fournir  un  homme 
d  armes  par  chaque  nombre  de  70.  feux  ,  ou¬ 
tre  le  dixième  du  clergé  ,  &  le  vingtième  du 
revenu  des  nobles. 

Le  régent  manquant  de  pouvoir  ,  d’auto¬ 
rité  &  de  force,  les  bandes  de  gens  de  guerre 
ri  étant  ni  licentiées  ni  payées ,  l’ordre  ancien 
fut  totalement  renverfé  ^  la  discipline  fut  igno- 
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rée ,  &  les  chefs  plus  occupés  du  foin  de  leur 
propre  confervation  que  du  bien  public,  aban* 
donnèrent  l’Etàt  à  fa  fatalité.  La  nobleffe  6c 
les  gens  de  guerre  coururent  impunément  les 
provinces  &  exercèrent  toutes  fortes  de  vio¬ 
lences  fur  les  peuples  de  la  campagne.  Ces 
malheureux  battus  ,  pillés ,  n’ayant  pour  re¬ 
traite  que  les  cavernes  &  les  marais,  s’attrou¬ 
pèrent  par  défespoir,  commirent  les  plus  gran¬ 
des  cruautés  &  furent  enfin  détruits  par  le 
régent  qui ,  avec  le  fecours  de  quelques  pro¬ 
vinces  &  l’affiftance  de  quelques  feigneurs, 
en  tailla  en  pièces  plus  de  20000.  dans  le  Beau- 
voifis  l’an  1358.  Cette  troupe  de  féditieux 
fe  nommoit  la  Jacquerie ,  &  étoit  commandée 
par  un  payfan  appellé  Caillet. 

Le  roi  Jean  mourut  à  Londres  le  8.  Avril 
1364.  en  la  54.  année  de  fon  âge  ,  dont  il  en 
avoit  régné  13.  &  8-  mois.  Il  pafToit  pour 
le  prince  le  plus  brave  &  le  plus  libéral  de 
fon  tems  :  mais  ce  qui  mérite  un  plus  grand 
éloge  ,  c’eft  qu’il  étoit  inviolable  en  fes  pro- 
meffes;  &  il  avoit  coutume  de  dire  que,  fi 
la  foi  &  la  vérité  étoient  bannies  du  refie 
du  monde  ,  on  devroit  les  trouver  dans  h 
bouche  du  roi. 
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Li_  régent  devenu  monarque  fous  le  nom  de 
Charles  V.  touché  des  plaintes-  du  peuple  de 
.Guienne,  que  les  Anglois  accabloient  d’im¬ 
pôts  ,  &  mettant  à  profit  une  fi  heureufe  cir- 
conftance ,  dispofa  les  Seigneurs  Gascons  & 
les  Princes  Allemands  à  s’unit  avec  lui.  Il  fit 
amas  d  aigent  par  les  fubfides  que  les  Etats 
lui  accordèrent ,  &  qui  furent  levés  avec  tant 
d’ordre  ,  que  le  peuple  n’en  fut  presque  point 
foule.  Quand  il  eut  bien  pris  toutes  les  nie- 
fures  ,  il  fit  déclarer  ;  par  un  arrêt  du  parle¬ 
ment  ,  que  pour  rébellion ,  attentat  &  dé- 
fobéiffance  de  l’Anglois  ,  il  confisquoit  toutes 
les  terres  que  le  rebelle  tenoit  en  France, 
&  déclara  la  guerre  au  roi  Edouard  &  au 
Prince  de  Galles.  * 

Il  obtint  dans  les  différais  tems  de  fon 
régné  des  contributions  différentes.  En  13 dp. 
les  Etqts  lui  accordèrent  pour  famaifon,  celle 
de  la  reine  &  celle  de  Charles  Dauphin  fon 
fils  aîné  l’impofition  de  12.  den.  pour  livre 
fur  toutes  les  marchandifes  ;  un  fou  pour  li¬ 
vre  fur  le  fel ,  le  13  e.  fur  le  vin  en  gros  & 
le  4e.  fur  celui  en  détail,  outre  les  droits  d’en¬ 
trée  à  Paris  fur  je  vin  ;  les  villes  y  confenti- 
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rent  fans  répugnance  ,  parce  quelles  favoient 
que  ces  levées  finiraient  avec  la  guerre  :  mais 
entre  les  impofitions  que  ce  prince  obtint,  celle 

qui  a  le  plus  de  rapport  au  fujet  que  je  trai¬ 
te  ,  eft  le  louage  ou  taille  qu’il  ordonna  être 
levée  à  raifon  de  4.  liv.  par  feu  dans  les  vil¬ 
les  &  d’un  franc  &  demi  dans  le  plat-pays: 

&  pour  parvenir  à  la  répartition  de  cet  im¬ 
pôt  ,  il  rendit  une  ordonnance  ,  qui  régla  la 
maniéré  dont  on  devoit  compter  les  feux. 

Par  le  mot  de  feux  ,  on  ne  doit  pas  enten¬ 
dre  un  certain  nombre  de  familles,  de  maifons 
ou  d  habitans ,  mais  une  etendue  de  pays  qui 
a  été  divifée  arbitrairement  en  plufieurs  par¬ 
ties  nommées  feux  ,  dont  chacune  paie  une 
quotité  égale  des  impofitions  qui  fe  lèvent 
dans  le  pays.  Chacune  de  ces  parties  ne  con¬ 
tient  pas  une  égale  étendue  de  terrein,  parce 
que  l’on  a  eu  égard ,  en  faifant  cette  divilion , 
à  la  fertilité  &  au  commerce  des  pays  ,  ainfi 
un  feu  peut  ne  contenir  que  dix  lieues  & 
payer  la  même  fournie  qu’un  autre  qui  en 

contiendra  vingt.  .  '  il 

Depuis  ce  tems  les  rois  n’ont  pas  cru  que  I 

le  concours  des  Etats  fût  néceflaire  à  l’exécu-  * 

tion  de  leurs  volontés ,  &  ils  n’ont  plus  re- 
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gardé  les  députés  de  ces  aflemblées ,  autrefois 
revêtues  de  l’autorité  de  la  nation  ,  que  com¬ 
me  des  fujets  qui  dévoient  encore  pour  un 
tems  &  par  une  forme,  chérie  du  peuple  ,  ap¬ 
prouver  des  réfolutions  déjà  prifes ,  &  non 
confulter  fur  celles  qui  étoienc  a  prendre ,  en- 
forie  que  l’on  peut  dire  que  le  pouvoir  de  ces 
fameufes  aflemblées,  nommées  Etats  généraux 
du  royaume  ,  n’a  pas  fubfifté  plus  d’un  fiecle. 

On  fait  que  la  monarchie  abfclue.  peut ,  de 
fa  feule  autorité  &  fans  le  contentement  des 
peuples  ,  impofer  les  fubfides  qu’elle  juge  né- 
ceffaires  à  fa  confervation  :  &  c’eft  ainfi  que 
les  rois  de  France  en  uferent  jusqu’à  la  foi- 
blelfe  des  descendans  de  Charlemagne. 

Charles  V.  mourut  le  16  Septembre  de  l’an 
1380.  &  laifla  des  tréfors  confidérables  en 
lingots  d’or  &  en  meubles  ,  dont  quelques-uns 
font  monter  la  valeur  à  17.  millions ,  fomme 
exorbitante  pour  ces  tems-là,  où  le  marc  d’or 
étoit  à  62.  liv.  5.  f,  &  celui  d’argent  à  5.  liv. 
9.  f.  Il  avoit  d’ailleurs  acquitté  les  dettes  de 
fes  prédéceffeurs ,  retiré  le  domaine  engagé , 
acquis  le  comté  d’Auxerre  &  une  grande  par¬ 
tie  de  celui  d’Evreux ,  conquis  la  Guienne  fur 
les  Anglois ,  rétabli  le  roi  de  Caftille  dans  fos 
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royaume  ,  fecouru  les  rois  d’Eco /Te ,  fans  ce¬ 
pendant  lever  par  an  plus  de  300.  mille  livres 
pour  toutes  charges  ,  non  compris  à  ]a  vérité 
les  revenus  de  fon  domaine.  Sa  magnificence 
éclata  en  plufieurs  bâtimens ,  tels  que  le  châ¬ 
teau  du  bois  de  Vincennes  &  Je  Louvre.  Sa 
mémoire  ne  fl  cependant  pas  exempte  du  blâ¬ 
me  d’exaêtion  :  mais  on  le  rejette  fur  le  car¬ 
dinal  évêque  d'Amiens  ,  moine  Bénédi&in, 
intéreifé  ,  dur  ,  ambitieux,  &  dont  les  gran¬ 
des  p ofiHîîons  faifoient  à  bon  droit  foup- 
çonner  la  fidélité. 

Ce  prince  furmonta  courageufement  toutes 
les  difficultés  ,  auxquelles  la  captivité  du  roi 
fon  pere  avoit  donné  lieu.  Il  abaiffa  l’orgueil 
de  l’Anglois  ,  réduifit,  par  fa  fageffie  &  par  fa 
patience,  les  ennemis  du  dehors  à  le  craindre, 
&  ceux  du  dedans  ,  qui  n’étoient  pas  moins 
dangereux,  à  lerespeéter,  &  l’on  doit  regar¬ 
der  la  conduite  comme  la  preuve  la  plus  cer¬ 
taine  des  avantages  que  la  prudence  peut  avoir 
fur  la  force. 

.  Charles  VI.  ayant  indemnifé  les  feigneurs 
par  des  dons  &  par  des  penfions ,  impofa 
les  tailles  félon  fon  bon  plaifir  dans  toute 
1  étendue  du  royaume  j  ce  qui  fe  fit  par  ]a 


fuite  avec  beaucoup  de  défordre,  parce  qu'a¬ 
yant  les  fens  troublés  ,  toutes  les  maximes 
de  l’Etat  furent  renverfées,  &  il  fe  répandit 
une  confufion  générale  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  royaume. 

Ce  fut  fous  ce  prince  que  cette  impoli  - 
tion  ,  qui  avoit  porté  une  infinité  de  noms 
différens  dans  les  fiecles  précédons ,  reçut  dé- 
terminément  celui  de  Taille .  Pasquier  pré¬ 
tend  que  le  roi  la  nomma  ainfi  par  fes  lettres 
de  fan  1388-  niais  Borel  allure  que  ce  nom 
lui  fut  donné,  parce  que  les  payfans  collec¬ 
teurs  ne  fachant  pas  écrire,  marquoient  leur 
recette  fur  une  taille  de  bois  ;  &  qu’il  y  a 
encore  y  dans  plufieurs  chambres  communes 
de  Languedoc  ,  de  grolfes  pièces  de  bois , 
appellées  Soucqs  ou  Souches  ,  qui  fervent  de 
cadaftre  ,  c’efhà-dire  ,  de  réglé  ou  de  pied 
pour  faire  Y impofition  de  la  taille  ;  &  même 
H*  ajoute  qu’on  les  apporte  fouvent  à  la  cham¬ 
bre  des  comptes  de  Montpellier ,  pour  régler 
les  différends  qui  peuvent  furvenir  à  l’occa- 
Con  des  cadaffres  ou  affiettes  de  Taille. 
D’autres  prétendent  que  le  mot  de  Taille 
vient  de  Taleari ,  dont  Pline ,  Varon  ,  & 
Columelle  ufent  louvent  pour*  parùri  &  di~ 
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vhdcrè ,  parce  que  la  Taille  fe  hVe  fur  les 
particuliers  divijtm  &  per  partes. 

Le  terme  de  Taille  n’a  point  été  mis  en 
ufage  du  tems  des  rois  de  la  première  &  fL>. 


Conde  race  ,  ni  même  de  la  troifieme  jusqu’à 
Louis  IX.  cqr  quoique  plulieurs  d’entr’eux 
aient  tiré  des  fecours  de  leurs  peuples  dans 
les  différens  befokis  de  leur  Etat ,  cependant 
ce  n’e'toit  point  fous  le  nom  de  Taille. 

Charles  VI.  pour  chaHer  les  Anglois  des 
pays  d’Anjou  ,  Maine  &  Touraine  ,  ayant 
voulu  continuer  les  impôts  fur  les  denrées 
commellibles ,  qui  avoient  déjà  eu  lieu  fous 
les  deux  derniers  rois ,  il  s’éleva  une  grande 
fédition  connue  fous  le  nom  des  Maillotins  & 
de  la  Harelle. 

Celle  des  Maillotins  vint  au  fujet  d’un  de- 
niei  qu  un  commis  de  la  ferme  à  Paris  demain 
doit  à  une  marchande  d’herbes ,  en  confé- 
quence  d  un  tarif  que  le  duc  d’Anjou  régent 
avoit  arrêté.  Le  peuple  s’ameuta  aux  cris 
de  cette  femme ,  fe  mit  en  fureur ,  alla  en¬ 
foncer  les  portes  de  l’hôtel  de  ville ,  où  il 
trouva  3  à  4000.  maillets  de  fer,  que  le  con¬ 
nétable  avoit  fait  faire  pour  armer  les  gens  de 

guerre;  il  s’en  faifit  &  maffacra  jusqu’aux  pieds 
Tome  XL  M 
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des  autels  tout  ce  qu’il  trouva  de  parcifans, 
pilla  leurs  maifons ,  les  rafa  &  brifa  les  portes 
des  priions  d’où  il  tira  les  criminels.  Le  de'- 
fordre  &  le  carnage  ceflerent  par  les  foins  du 
Seigneur  de  Coud  ;  mais  le  régent  ayant 
fait  excepter  de  l’amniflie  promife  ceux  qui 
avoient  forcé  les  prifons  ,  il  fe  fervit  de  ce 
prétexte  pour  faire  arrêter  un  grand  nombre 
des  féditieux,  que  le  prévôt  de  Paris  fit  jetter 
dans  la  riviere  ,  n’ofant  les  faire  exécuter  pu¬ 
bliquement.  Cette  rigueur  ne  fut  pas  capa¬ 
ble  de  porter  les  Parifieos  à  confentir  au  ré- 
tabliffement  de  l’impôt  qui  les  avoit  fait 
révolter ,  il  fallut  y  ajouter  celle  d’expofer 
leur  ville  au  ravage  des  gens  de  guerre  :  mais 
ce  moyen  fe  trouvant  encore  inutile  ,  on  fe 
fervit  de  la  négociation  toujours  avantageufe 
au  fupérieur  contre  l’inférieur,  &  la  ville  paya 
cent  mille  francs. 

La  Harelle  eut  le  même  principe  à  Rouen , 
dont  la  populace  irritée  fe  créa  un  roi  qu’elle 
promena  en  triomphe  par  la  ville  ,  &  qu’elle 
contraignit  à  prononcer  l’abolition  de  l’impôt* 
Le  monarque  alla  en  perfonne  à  Rouen ,  fit 
abattre  une  porte  pour  y  entrer  par  la  breche , 
désarma  le  peuple  ,  punit  de  mort  un  grand 
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nombre  de  factieux  ,  fit  payer  des  taxes  aux 
autres  &  rétablit  l’impôt, 

.•*  % 

Les  Romains  avoient  impofé  un  pareil  tri¬ 
but  fur  les  menues  denrées ,  qui  caufa  une 
émotion  femblable  parmi  le  peuple,  enforte 
que  l’on  fut  obligé  de  le  révoquer.  Il  efl 
certain  qu’une  impofition  de  cette  nature 
eft  toujours  odieufe ,  parce  que  ces  menues 

0 

denrées  étant ,  pour  ainfi  dire,  réfervées  au 
trafic  des  pauvres  qui  n’ont  point  d’autre 
relTource  pour  leur  fubfiflanee  &  celle  de  leur 
famille ,  il  y  a  une  rigueur  extrême  de  les 
y  alfujettir. 

Le  roi  étant  enfiiitê  allé  en  Flandres  en 
T383.  pour  eonibattre  les  Gantois  révoltés, 
plufieurs  villes  profitèrent  de  fort  abfence 
pour  recommencer  leurs  mouvemens  fédi- 
tieux.  Paris,  Troies ,  Orléans  &  autres  re¬ 
prirent  les  armes.  Les  habitans  de  la  pre¬ 
mière  ville  fortirent  au-devant  du  roi  dans 
la  plaine  de  S.  Denis  au  nombre  de  plus  de 
30000.  comme  pour  lui  faire  honneur  ;  mais 
en  effet  pour  1  épouvanter  par  la  montre  de 
leur  force  ,  ils  en  firent  trop  trop  peu , 
car  ils  fe  retirèrent  au  premier  commande¬ 
ment.  Le  roi  entra  dans  Paris  comme  dans 

M  2 


'■'it+tfS.  -f 


T  ' 


ti  -  V*  * /***  * 


“-T*^2 F* 


'N 


1 80  Origine  et  Progrès 

une  ville  conquife,  en  fit  dépendre  les  portes 
&  rompre  les  barrières  ,  refufa  d’entendre  les 
harangues  de  fies  magiflrats  ,  leur  ôta  leurs 
chaînes ,  leurs  armes ,  la  prévôté  des  mar¬ 
chands  &  l’échevinage  &  enfin  fit  perdre  la 
vie  à  plus  de  300.  perfonnes ,  qui  furent 
noyées ,  pendues  ou  décapitées  fans  forme  de 
procès  ;  &  ces  exécutions  finirent  par  des 
amendes  pécuniaires ,  qui  montoient  à  plus 
de  la  moitié  des  biens  des  habitans  de  Paris. 
Dans  l’effroi  où  fe  trouvoieht  ces  malheureux, 
on  rétablit  les  impôts  &  on  les  exigea  avec  des 
violences  indicibles.  On  traita  de  même  les 
autres  villes ,  &  l’on  ne  voyoit  partout  que 
fupplices,  proscriptions,  révocations  de  pri¬ 
vilèges  &  taxes  exceflives. 

Les  princes  ,  qui  gouvernoient  l’esprit  du 
roi&  le  royaume,  voulant  regagner  l’affection 
des  Parifiens  ,  leur  rendirent  tous  leurs  privi¬ 
lèges  l’an  1409.  &  firent  accorder  de  plus  à 
ceux  qui  en  feroient  natifs  la  faculté  de  tenir 
des  fiefs  avec  la  même  franchife  que  les  gen¬ 
tilshommes. 

/ 

Quoique  les  Tailles  fulfent  très  modiques 

fous  ce  prince  ,  cependant  l’univerfité  de  Pa- 
•  •  • 

ns,  qui  avoit  alors  un  grand  crédit,  lui  ports 
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des  plaintes  fur  ce  cju  il  les  avoit  pouffées  jus* 
qu  a  45^^®^  hv.  mais  1  espece  étoit  fi  rare 
dans  ces  calamités  ,  &  l’Anglois  avoit  fi  fort 
referré  les  bornes  du  royaume  ,  qu’il  ne  faut 
pas  être  furpris  de  l’énorme  disproportion  de 
ces  fommes  avec  celles  qui  le  lèvent  actuel¬ 
lement. 

Charles  VI.  termina  fa  vie  &  fon  malheu¬ 
reux  régné  le  21.. Octobre  1422.  La  foi- 
bl elle  de  fon  esprit  l’avoit  rendu  le  jouet  de 
ceux  qui  pouvoient  s’en  faifir.  Une  reine  9 
mauvaife  femme  &  mere  dénaturée;  des  prin¬ 
ces  du  fang,  avares,  difiipatcurs  &  cruels;  des 
grands  excités  par  l’exemple,  à  commettre  tou¬ 
tes  fortes  d’excès  ,  &  des  peuples  mutins  & 
féditieux  firent  tomber  la  France  dans  un 

'  X  ‘ 

abîme  de  maux  &  fous  la  domination  étran¬ 
gère. 

Lorsque  Charles  Vif.  parvint  à  la  couron¬ 
ne  ,  l’Anglois  &  le  Bourguignon  occupoient 
les  meilleures  provinces  de  la  France ,  &  le 
nommaient  par  raillerie  le  roi  de  Bourges, 
parce  qu’il  faifoit  ordinairement  fa  réfidence 
en  Berri. 

Le  royaume  étoit  dans  une  confufion  inex¬ 
primable,  ce  n’étoit  que  fieges ,  combats,  & 


\ 


i8î  Origine  et  Progrès 

guerres  tant  civiles  qu’e'trangeres.  Il  n’y 
avoit  ni  ville  ni  bourg  qui  n’eut  des  garni¬ 
rons  ;  ce  n’étoit  que  forts  &  châteaux  fur  les 
éminences  ,  fur  les  rivières ,  fur  les  grands 
chemins  &  en  rafe  campagne  ;  &  tous  les  fei- 
gneurs  avoient  des  troupes ,  ou  plutôt  des 
bandes  de  brigands  qui  s’entretenoient  aux 
dépens  du  peuple. 

C’eft  fous  ce  régné  que  la  généralité  des 
auteurs  placent  l’impofïtion  de  la  Taille  per¬ 
pétuelle.  Avant  Charles  VII.  les  Tailles  & 
les  fubfides  ne  fe  levoient  que  félon  la  nécef- 
üté  des  affaires  à  raifon  de  la  centième, 
cinquantième  ou  vingtième  partie  du  re¬ 
venu  des  peuples  ,  ou  fuivant  telle  autre 

f  •’  •  *  '  *<  s  .  '  - 

proportion  que  l’exigence  des  cas  pouvoit 
requérir.  Ce  n’étoit,  à  proprement  parler, 
que  des  fubfides  cafuels  &  volontaires.  L’é¬ 
tendue  du  domaine  faifoit  dans  ces  tems  la 
richeffe  des  rois  :  mais  leur  opulence  conufte 
maintenant  dans  celle  de  leurs  fujets  :  fond 
inépuifable  fous  un  prince  exacb  en  fes  pro- 
melfes  &  fidele  à  fes  engagemens. 

Charles  VII.  prefle  par  la  nécelîité  des  guer¬ 
res  &  par  l’ufurpation  des  Anglois  qui  occu- 
poient  presque  tout  le  royaume  ,  réduifit  l’an 
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1440.  les  Tailles  en  tribut  ordinaire ,  &  vou¬ 
lut  qu’elles  fuflent  levées  fur  les  biens  ruraux 
ex  cenfu  &  patrimonio ,  dans  les  provinces  où 
anciennement  les  tributs  avoient  été  réels  ;  en 
les  lailfant  perfonnelles  dans  les  endroits  où 
elles  l’avoient  été  auparavant. 

Les  Tailles  réelles  font  celles  que  les  Ro¬ 
mains  nommoient  Indiétions ,  qui  étoient  im- 
pofées  fur  les  héritages  &  non  fur  les  perfon- 
nes.  Aucun  héritage  n’en  étoit  exempt ,  & 
chaque  payoic  fuivant  fa  valeur  ,  comme  j’ai 
taché  de  le  prouver  à  l’article  de  la  Taille 
des  Romains.  Les  Jurisconfultes  Latins  lui 
donnent  plufieurs  fortes  de  noms ,  ils  l’appel¬ 
lent  Canon  ,  funcîio  ,  fufio  ,  inlatio  ,  penfio , 
eblatio,  indiclio ,  penfitatia  &c. 

Lorsqu’un  héritage ,  en  pays  de  Taille 
réelle  ,  devient  inculte  &  abandonné  à  caufe 
des  inondations ,  du  feu ,  ou  d’autres  accidens 
qui  ne  proviennent  d’aucune  faute  du  pro¬ 
priétaire  ,  alors  le  dommage  étant  trouvé  per¬ 
pétuel  &  irrémédiable  ,  l’héritage  efl  déchar¬ 
gé  :  mais  s’il  efl  abandonné  &  inculte  par  la 
négligence  du  propriétaire  ,  il  demeure  tou¬ 
jours  chargé  de  fa  contribution  aux  impôts. 

Çe  que  l’on  appelle  Cadaltre  en  pays  dç 
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I  aille  réelle  eft  un  regiftre  y  ancien  terrier 
ou  cartulaire ,  qui  contient  la^ déclaration  des 
terres  roturières  &  non -féodales ,  pour  les¬ 
quelles  les  pofteffeurs  font  fujets  aux  Tailles. 

Les  failles  perfonnelles  font  impofées  fur 
les  perfonnes,  &  nommées  Capitationes  aut  col~ 
kïïœ  ,  auxquelles  tous  les  habitans  font  contri» 
b  bl  s  pour  leurs  perfonnes,  s’ils  n’ont  titre 
d’exemption  :  cependant  l’impofition  s’en  fait, 
ou  doit  s’en  faire  à  proportion  des  biens  de 
chacun  ,  ce  qui  fait  dire  qu’elles  font  mixtes. 

Par  ordonnance  de  Saumur  en  date  du  26 . 
Septembre  1440.  Charles  VIL  diftingua  les 
finances  en  ordinaires  &  extraordinaires  ,  & 
ordonna  qti  elles  feroient  payées  ;  favoir  les 
finances  ordinaires,  qui  font  le  domaine,  entre 
les  mains  des  changeurs  du  tréfor  ;  &  les; 
finances  extraordinaires  ,  qui  font  les  Tailles 
autres  impositions ,  au  receveur  général 
des  finances. 


Le  droit  de  lever  la  Taille  &  les  autres 
impôts  ,  eft  un  des  plus  remarquables  de  la 
Souveraineté  des  rois  ;  il  leur  eft  fi  particu¬ 
liérement  affecté ,  qu'il  n’y  a  qu’eux  qui  aient 
le  pouvoir  ,  dans  leur  royaume,  de  lever  des 
impôts  fur  les  peuples  de  leur  obéiffance  ;  & 


\ 

cette  doctrine  eft  conforme  aux  loix  Ro« 


marnes. 


•  L’ordonnance  d’Orléans  art.  130.  fait  dé- 
fëhfe  à  toute  perfonne  ,  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu’elle  foit ,  de  lever  aucuns 
deniers ,  fans  la  permiffion  exprefle  du  roi  ; 
ce  qui  s’obferve  avec  tant  de  rigueur  que, 
quoiqu’un  gouverneur  de  place  ou  de  pro¬ 
vince'  puiffe  ,  dans  une  occafion  inflante, 
faire  quelque  impofition  fur  le  peuple  ,  ce¬ 
pendant  il  doit  auflltôt  en  donner  avis  au 
roi  &  obtenir  des  lettres  de  validation ,  fans 
quoi  il  fe  rendroit  coupable  du  crime  de 
Leze-majelté. 

♦ 

Les  Romains  mettoient  au  meme  rang  qui¬ 
conque  étoit  allez  hardi  &  allez  téméraire 


pour  s’entre  -  mettre  au  maniement  ou  à  la 
conduite  des  affaires  publiques  ,  s’il  n’étoit 
çfficier  public.  Employer  l’autorité  du  roi 
fans  fon  aveu  5  ç’eft  entreprendre  fur  fa  gran¬ 
deur  &  fur  fa  majefté. 

L  augmentation  de  la  valeur  de  l’argent 
avoir  tellement  diminué  le  produit  des  fiefs , 
qu’au  lieu  d’une  pleine  fubfiftance  qu’ils  don- 
soient  auparavant  à  leurs  poffeffeurs ,  d’où 
s  enfuivoient  1  obligation  &  la  pollibilité  du 
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fervice,  à  peine  fourniffoient-ils  à  leurs  pro* 
priétaires  dequoi  vivre. 

Sur  le  déclin  de  la  fécondé  race  ,  qui  efl 
le  tems  des  inféodations  à  prix  d’argent,  la 
livre  d’argent  étoit  à  17.  13.  &  20.  fous; 
mais  quand  le  fou  efl  devenu  monnoie,  fans 
rapport  au  prix  de  l’argent ,  &  que  le  marc 
Ou  la  demi -livre  s!efl  trouvée  à  50.  fous, 
l’inféodation  du  fou  ne  s'efl  plus  trouvée 
que  la  centième  partie  d’un  fou.  Sous  Char¬ 
les  VU.  le  marc  d’argent  étoit  à  8.  liv.  14. 
f.  8.  den.  par  conféquent  il  auroit  fallu  feize 
marcs  fix  onces  pour  égaler  la  valeur  des  pre¬ 
mières  inféodations  faites  moyennant  dix  fous 
de  redevance  :  &  fi  l’on  veut  pouffer  l’éva¬ 
luation  fur  le  pied  d’aujourd’hui ,  on  trouve¬ 
ra  que  le  marc  d’argent  étant  à  48.  liv.  10.  f, 
&  la  livre  à  97.  liv.  le  fou  de  redevance  ,  qui 
devoit  être  la  20.  partie  de  la  livre,  n’en  fera 
plus  que  la  1740e. 

Les  fiefs  fe  trouvant ,  lors  du  régné  de 
Charles  VII.  dans  l’impoffibilité  de  fournir  le 
fervice  auquel  ils  avoient  été  originairement 
obligés ,  la  prudence  exigeoit  que  le  monarque 
formât  une  nouvelle  milice  ,  pour  tenir  la 
place  de  celle  qui  s’étoit  anéantie  -,  &  comme 
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les  peuples  étoient  devenus  plus  riches  que  par 
le  pafie ,  depuis  qu’ils  étoient  propriétaires  de 
leurs  biens  ,  presque  fans  charge  par  le  grand 
affoibliirement  des  inféodations  ,  &  qUe  ]e 
commerce  avoit  fait  palfer  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’argent  entre  leurs  mains ,  il  étoit 
néceflaire  &  jufte  d’en  prendre  fur  eux  la  dé- 
penfe.  C’eft  donc  ce  qui  porta  Charles  VU. 
à  former  ce  grand  établilfement  des  Tailles» 
auxquelles  il  aflujettit  tous  ceux  quilapayoient 
auparavant  à  leurs  lèigneurs  ,  pour  en  être 
défendus  ;  transportant ,  par  ce  moyen ,  à  fa 
feule  perfonne ,  la  défenfe  commune  des  mem¬ 
bres  de  l’Etat  ,  d’où  il  a  été  établi  que  le 
roi  eft  le  légitime  défenleur  du  royaume  au 
titre  de  fa  dignité ,  &  que  qui  ne  combat  pas 
fous  fes  enfeignes  ou  par  fes  ordres ,  le  fait 
fans  droit  &  fans  juftice. 

La  dépenfe  de  la  Gendarmerie  &  des 
Francs- Archers  que  Charles  VII.  établit,  mon¬ 
tait  en  tout  a  813-  mille  livres  ,  ce  qui  fait 
une  fomme  exorbitante  presque  incroyable , 
û  on  la  compare  à  ce  que  la  France  payoit 
120.  ans  auparavant ,  &  prouve  en  même 
tems  le  grand  accroilTement  des  richeifes  mé¬ 
talliques  ,  qui  s  etoit  fait  par  Je  commerce, 
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même  au  milieu  des  désordres  d’une  guerre 
affreufe. 

C’efl:  là  l’époque  de  ces  réglemens  célébrés 
de  la  Gendarmerie  ,  de  la  Taille  générale  & 

des  Francs- archers.  Ils  étoient  bons  en  eux- 

\  * 

mêmes ,  ils  étoient  néceffaires,  &  c’efl:  à  eux 
que  l’on  doit  le  recouvrement  de  la  France 
&  le  falut  de  l’Etat  :  cependant  ils  peuvent 
être  regardés  comme  le  principe  du  désordre 
&  de  la  corruption,  parce  qu’ils  n’ont  pas  été 
faits  avec  allez  de  précautions  contre  les  abus  ; 
&  que  de- là  eil  venue  cette  impofition  arbi¬ 
traire  ,  qui  ruine  &  détruit  les  familles  ,  le 
commerce  &  l’Etat. 

Comme  la  fimplicité  &  la  bonne  foi  n’é~ 
toient  pas  encore  corrompues,  on  ne  pouvoir  a 
la  vérité  prévoir  les  abus  qui  fe  font  introduits 
à  la  faveur  de  ces  ordonnances;  ainfi  on  peut 
dire  qu’il  y  auroit  de  l’injuftice  à  charger  la 
mémoire  de  Charles  VII.  de  l’iniquité  des 
liecles  fuivans. 

La  police  du  royaume  ,  l’état  &  le  nombre 
des  troupes  ainfi  que  leur  folde  ,  les  revenus 
de  la  couronne  &  l’autorité  du  roi  prirent 
donc  une  nouvelle  forme  dans  l’intervalle  de 
la  trêve  avec  les  Anglais;  c’eft-à-dire,  depuis 
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le  mois  d’Avri]  1444,  jusqu’à  la  prife  de 
Fougères  à  la  fin  de  l’année  144g.  Mais 
comme  Charles  VII.  n’étoit  pas  un  prince  qui 
penfat  que  fon  autorité  ne  dût  être  employée 
qu’à  engloutir  le  bien  de  fies  fujets ,  en  impo- 
fant  des  Tailles  arbitraires,  fans  les  en  indem- 
nifer  en  quelque  façon,  il  s’attacha  à  régler 
les  monnoies  de  maniéré  qu’à  la  réferve  des 
droits  de  feigneuriage  &  des  frais  de  fabri¬ 
cation  ,  il  n’y  prenoit  aucun  profit ,  leur 
donnant  d’ailleurs  un  cours  proportionné  à 
la  véritable  valeur  des  métaux  parfaits ,  re¬ 
connue  de  tous  les  peuples  de  l’Europe. 

La  France  eft  redevable  à  Charles  VII. 
des  premières  loix  qui  ont  fixé  la  police  du 
royaume,  rendu  certaine  la  condition  des 
fujets  &  alluré  la  fubfillance  des  troupes 
nécefiaires  à  la  fûreté  commune  ;  inftitution 
auffi  indispenfable ,  après  tant  de  désordres, 
qu’elle  a  été  réellement  utile. 

Après  une  guerre  de  120.  ans  qui  avoit 
pénétré  toutes  les  provinces  ,  pendant  la¬ 
quelle  on  avoit  vu  naître  quatre  ou  cinq  gé¬ 
nérations  auffi  altérées  du  fang  &  du  pil¬ 
lage  de  leurs  compatriotes  que  les  An-dois 
mêmes ,  le  moindre  effet  qui  en  pût  réfui- 
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ter  étoit  l’oubli  général  des  loix ,  qui  avoient 
fleuri  fous  l’ancien  gouvernement  :  ainfi  on 
peut  comparer  l’état  de  la  France ,  après 
l’expulfion  des  Anglois  ,  à  celui  où  elle  fe 
trouva  quand  elle  fut  délivrée  des  eourfes 
des  Normands. 

Deux  fortes  d’ennemis  défoloient  ce  royau¬ 
me  ,  comme  il  étoit  arrivé  du  tems  de  Char¬ 
les  V-  les  Anglois  regardés  des  uns  com¬ 
me  aggreffeurs  &  des  autres  comme  amis, 
quoiqu’  également  à  charge  aux  uns  &  aux 
autres;  &  les  compagnies  Françoifes  du  fer- 
vice  du  roi  qui  ,  non  contentes  de  faire  la 
guerre  aux  premiers,  traitoient  auiTi  mal  les 
fujets  que  les  ennemis,  d’abord  par  lanécef- 
flté  de  leur  fubfitlance  qu’elles  ne  pouvoient 
tirer  d’ailleurs  à  caufe  du  mauvais  état  des 
finances ,  &  enfuite  par  l’habitude  du  pil¬ 
lage. 

»■  ;  . 

Charles  VII.  eut  de  grandes  traverfes  & 
de  puiffans  ennemis ,  mais  jamais  aucun  prince 
ne  les  furmonta  plus  glorieufement.  Il  aima 
tendrement  fes  peuples  &  les  épargna  autant 
qu’il  lui  fut  polfible.  On  voit  en  effet ,  par 
les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes ,  que 
les  Tailles ,  y  compris  le  domaine ,  ne  palîè- 


DE  LA  I  A  I  L  L  E.  IÇt 

rent  pas  ï ,  joo ,  ooo.  liv.  par  an,  pendant  îc 
cours  de  fon  régné  qui  fut  de  39.  ans ,  étant 
mort  le  22.  Juillet  1461. 

Louis  XI.  fon  fils  lui  fuccéda ,  niais  fes 
fujets,  en  examinant  ce  qu’il  avoit  fait  n’étant 
que  Dauphin  ,  avoient  dû  afTez  connoître  ce 
qu’ils  en  pouvoient  attendre.  Il  gouverna  tou- 
jours  fans  confeil  &  fouvent  fans  juflice  & 
fans  raifon.  Son  esprit  fubtil  &  fin  fut  le  plus 
grand  ennemi  de  fon  repos  &  de  celui  de  la 
France.  II  fît  confifler  fa  grandeur  dans  l’o- 
preflion  des  peuples ,  dans  l’abaiffement  des 
grands  de  dans  1  élévation  des  gens  de  néant, 
ce  que  quelques-uns  ont  appelle  mettre  les 
rois  hors  de  pages.  Il  avilit  ]a  majefté  par 
la  maniéré  dont  il  étoit  vêtu ,  «St  il  s’étoic 
attiré  le  mépris  des  étrangers  ,  par  les  per- 
fonnes  qu  il  employoit  aux  plus  grandes  fonc¬ 
tions  ;  car  il  fe  fervoit  de  fon  tailleur  pour 
héraut  d’armes  ,  de  fon  barbier  pour  ambafla- 
deur,  «St  de  fon  médecin  pour  chancelier. 

Des  que  Louis  XI.  fut  entré  dans  le  royau¬ 
me  ,  il  s  y  comporta  comme  en  pays  de  con¬ 
quête  ,  il  prit  plaifir  à  caffer  tout  ce  que  fon 
pere  avoit  fait ,  il  chargea  le  peuple  d’exac» 
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tions  &  ne  craignit  point  d’offenfer  tout  le 
clergé.  .  \ 

Le  duc  de  Bourgogne  voulant  imiter  là 
discipline  des  Romains  en  exerçant  fes 
troupes  dans  un  camp  de  plaifir  ,  le  roi  à 
fon  exemple  en  forma  un  dans  une  plaine 
près  du  Pont-de-l’arche  :  après  que  fes  trou¬ 
pes  y  eurent  demeuré  feulement  un  mois, 
il  les  fépara  &  ôta  les  i ,  500 ,  000.  liv.  de 
Taille  qu’il  avoit  impofées  pour  fournir  à 

V  1 

fon  entretien. 

A  l’exemple  de  Philippe  le  Long  il  avoit 
entrepris  de  réduire  les  poids  (St  ies  mefu- 
res,  de  les  rendre  par-tout  uniformes  &  de 
faire  drefler  une  coutume  générale  pour  tou¬ 
tes  les  provinces  du  royaume  :  mais  la  mort 
le  prévint ,  à  l’âge  de  61.  ans ,  dont  il  en  avoit 
rtWné  22.  Il  aliéna  presque  tout  le  domaine, 
quoique  dans  cet  espace  de  tems  il  eût  aug¬ 
menté  les  Tailles  de  plus  de  trois  millions  : 
le  chapitre  général  de  recette  étant ,  fuivant 
les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes ,  de 
4,  700,  oco.  liv.  pour  toutes  charges;  le 
marc  d’argent  valoir  alors  9.  liv.  5.  f. 

Louis  XI.  n’ayant  jamais  eu  de  confiance 

en 
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en  fes  fujets  ,  pratiqua  l’alliance  des  Suifïes  & 
mit  l’infanterie  en  crédit ,  ce  qui  fit  infenfi- 
blement  perdre  l’ufage  de  la  Gendarmerie: 
&  depuis  ce  tems  la  folde  pécuniaire  eft  de¬ 
venue  Je  nerf  principal  de  la  puiflance  mo¬ 
narchique. 

On  dépeint  ce  roi  abfolu  dans  fes  volontés, 
implacable  dans  fil  colere  ,  foupçonneux ,  ja¬ 
loux  de  fa  puiffance  à  l’excès ,  impitoyable 
pour  fes  peuples  qu’il  avoit  accablés  d’impôts: 
cependant  on  croit  devoir  ajouter  qu’il  étoit 
le  meilleur  des  princes  de  fon  tems  :  quels 
étoient  donc  les  autres? 

Sitôt  que  Charles  VIII.  fut  parvenu  à  la 
couronne  ,  il  convoqua  les  Etats  dans  la  ville 
de  Tours  ,  qui  s’y  trouvèrent  affemblés  au 
mois  de  Janvier  1484.  La  plupart  des  dé¬ 
putés  fe  laiflcrent  gagner  par  les  préfens  & 
par  les  infinuations  de  la  cour  :  cependant  elle 
ne  put  empêcher  qu’on  ne  caffât  la  plupart 
des  actes  de  Louis  XL  qu’on  ne  répétât  les 
dons  excefnfs  qu’il  avoit  faits,  qu’on  ne  flétrît 
la  mémoire  des  exécuteurs  de  fes  injuflices, 
de  qu.  on  ne  deenargeat  le  peuple  d’une  partie 
des  Tailles  &  des  gens  de  guerre.  Sur  le; 

plaintes  des  abus  qui  s’étoient  gli(Tés  dans  la 
Tante  XL  N 
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perception  du  droit  fur  les  menues  denrées, 
il  fut  flatué  qu’il  feroit  converti  en  augmen¬ 
tation  ou  crue  de  Taille  ;  &  c’eft  la  premiers 
qui  fe  foit  faite  &  la  fource  de  toutes  celles 
qu’on  verra  par  la  fuite.  Lorsque  les  Tailles 
ordinaires  n’ont  pas  fuffi  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  de  l’Etat ,  on  a  fait  fur  les  peuples 
des  impofitions  de  deniers  proportionnément 
aux  befoins  que  les  guerres  ou  d’autres  circon- 
ftances  exigeaient,  &  ces  augmentations  d’im¬ 
pôts  ont  été  appellées  Crues . 

La  confefvation  du  droit  fur  les  menues 
denrées  eft  la  première  impofition  qui  ait  été 
jointe  à  la  Taille,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire. 
Ce  droit  fe  levoit  fur  les  fruits,  herbages, 
légumes ,  œufs ,  heure  ,  fromages  &  autres 
menues  denrées  ,  &  avoit  été  originairement 
établi  par  le  roi  jean  ,  qui  l’avoit  hipothéqué 
à  des  marchands  pour  certaines  fommes  qu’il 
en  avoit  empruntées  :  mais  comme  il  s’y  gliffa 
des  abus  &  que  l’approvifionnement  des  villes 
en  fouffroit ,  Charles  VIII.  fit  faire  la  liqui¬ 
dation  du  montant  de  ce  droit ,  en  fit  une  im¬ 
pofition  qu’il  joignit  à  la  Taille,  &xcettecrue 
ou  nouvelle  impofition  fut  appellée  équivalent 
OU  équip  oient . 
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François  I.  mit  une  autre  crue  pour  l’en¬ 
tretien  des  garnirons ,  qui  fut  appel) ée  grande- 
crue,  à  caufe  que  la  fomme  étoit  confidéra- 
ble  ;  &  Henri  IIL  en  fit  deux  autres ,  rune 
de  600.  &  1  autre  de  300.  mille  liv*  auxquel¬ 
les  il  donna  le  même  nom. 

Ces  crues  dans  l’origine  s’impofoient  par 
une  commiffion  particulière  fur  le  pied  de  la 
Taille  :  mais  comme  depuis  elles  font  deve¬ 
nues  fréquentes  &  permanentes  ,  elles  ont  été 
confondues  avec  la  Taille  &  le  Taillon. 

Les  Romains  ont  fou  vent  ufé  de  cette  ref* 
foui  ce  dans  leurs  beioins.  Us  avoient  leur 
tribut  ordinaire  ,  mais  lorsqu’il  ne  fuffifoic 
pas  pour  acquitter  leurs  charges  ,  ils  établir- 
foient  un  fécond  droit  qu’ils  appelloient  iiiper- 

indi&ion ,  &  qui  étoit  femblable  à  ce  qu’on 
entend  par  crue. 

Les  guerres  d’Italie  furent  très  à  charge 
au  peuple  François.  Charles  VIII.  n’employa 
que  quatre  mois  &  demi  à  la'  traverfer  ,  & 
fut  reçu  par-tout  comme  fouverain ,  &  n’ern- 
ploya  pour  cette  expédition  que  des  fouriers 
pour  lui  marquer  les  logis.  Il  conquit  tout 
le  royaume  de  Naples  en  quinze  jours  à  la 
réferve  de  Brindes  :  la  Grece  même  fut  fur 
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le  point  d’être  entraînée  par  le  torrent  & 
Bajazet  en  fut  frappé  d’étonnement.  Un  fi 
grand  éclat  de  fortune  éblouit  de  telle  forte 
le  jeune  roi  &  fon  confeil,  qu’ils  ne  pour¬ 
vurent  à  rien  ;  enforte  que  ce  prince  ,  par 
cette  négligence  &  par  l’infolence  de  fes 
favoris  à  qui  il  avoit  abandonné  le  gouver¬ 
nement,  perdit  l’Italie,  en  auffi  peu  de  tems 
qu’il  l’avoit  conquife. 

Charles  VIII.  acquit  la  Bretagne  à  la  France 
par  fon  mariage  avec  jûnne  de  Bretagne, 
dont  le  contrat  fut  paffé  à  Langeais  le  16. 
Décembre  1491.  &  le  mariage  s’accomplit 
le  même  jour. 

'louché  de  la  mifere  de  fes  peuples  ,  il 
commença  vers  l’an  1498.  à  travailler  à  la  ré¬ 
formation  de  fon  Etat.  Il  écoutoit  les  plaintes 
de  fes  fujets  &  s’appliquoit  aux  moyens  de  les 
faire  ceffer.  Il  avoit  formé  le  deffein  de  réta¬ 
blir  l’ordre  ancien  dans  la  levée  des  fubfides , 
en  ne  permettant  plus  qu’il  en  fût  impofé  fans 
l’oétroi  des  Etats  généraux  &  fans  des  néceffi- 
tés  extraordinaires  ;  fe  propofant  d’entretenir 
fa  maifon  &  de  fubvenir  aux  dépenfes  ordi¬ 
naires  ,  avec  le  revenu  de  fon  domaine  &  les 
« 

anciens  droits  de  fa  couronne  :  mais  cette 
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bonne  volonté  ne  lui  vint  ,  dit  Mezcrai  9  que 
lorsqu’il  ne  fut  plus  en  ,  état  de  l’exécuter  *  car 
il  mourut  le  6.  Avril  de  la  même  année.  Il 
réduifit  cependant  les  Tailles  à  1200.  mille 
livres  ,  &  fon  domaine  lui  valoit  un  mil¬ 
lion  y  enforte  qu’en  cette  même  année  1498. 
l’état  général  des  finances  pouvoir  monter  à 
2  5  500 ,  000.  liv.  au  plus  :  le  marc  d’or  étant 

alors  à  1 30.  liv .  3.  fi  4.  den.  &  celui  d’argent 

à  11,  liv . 

Louis  XII.  fut  inceffament  &  uniquement 
occupé  du  bonheur  &  de  la  félicité  de  fes 
peuples ,  &  quoiqu’il  eût  de  grandes  guerres  h 
fou  tenir,  &  que  les  Tailles  ne  fufient  pas  in- 
lupportables,  il  les  diminua  d’année  en  année. 

Il  ne  faifoit  point  amas  de  t réfors,  ,,  fachant, 

»  dit  Mezerai ,  que  l’épargne  du  prince  effc 
V>  comme  la  rate  ,  moins  elle  eft  greffe,  plus 
,,  le  corps  de  l’Etat  fe  porte  bien”.  L’hor¬ 
reur  qu  il  eut  pour  les  nouvelles  impofitions , 
lui  fit  expoler  en  vente  les  charges  de  finan¬ 
ce  ,  d’où  eft  venue  l’origine  de  la  vénalité  des 
charges,  ainfi  que  je  l’ai  amplement  expliqué 
à  l’article  des  receveurs  généraux  des  finan¬ 
ces  Tome  X. 

George  d’Amboife  fut  le  pilote  de  la  France 
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fous  ce  bon  roi  ;  cétoit  un  miniftre  fans  ava¬ 
rice  &  fans  orgueil ,  qui  n’avoit  d’autre  ambi¬ 
tion  que  de  procurer  la  richefle  des  peuples* 
Louis  XII.  mourut  le  premier  Janvier  de 
l’an  1515.  âgé  de  53.  ans  dont  il  en  avoit 
régné  17.  Jamais  prince  ne  montra  tant  d’ af¬ 
fection  pour  fes  fujets ,  &  n’en  fut  plus  ten¬ 
drement  chéri.  Il  faifoit  peu  de  libéralités, 
dans  la  crainte  de  fouler  fon  peuple ,  &  on 
le  vit  plus  d’une  fois  verfer  des  larmes ,  lorf- 
que  la  nécefiîté  le  forçoit  d’impofer  des  fub- 
fides.  Les  Tailles  &  le  domaine  furent,  fous 
ce  régné,  d’environ  9,  000,  000.  liv.  & 


le  marc  d’argent  à  12.  liv.  1.  fi  8.  den. 

C’eft  un  problème  de  finance  qui  n’efc  pas 
encore  décidé  ,  dit  M<  de  Boulainvilliers  ,  de 
favoir  s’il  vaut  mieux  que  le  prince  tire  à  lui 
tout  1  argent  de  l’Etat,  en  épuifant  les  refiour- 
ces  des  particuliers  ,  que  de  1  aider  le  peuple 
riche  ,  &  le  gouverner  de  maniéré  que  l’ad- 
tninifcration  foit  affuree  de  fa  dispofition  à 
facrifier  fon  opulence  au  bien  de  l’Etat. 

De  deux  exemples  en  ce  genre  ,  que  J’his-r 
toire  de  France  fournit ,  il  me  paroît  facile 
d’avoir  la  folution  de  çe  prétendu  problème, 
Charles  V.  prince  bon ,  jufte  &  modéré. 
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prêta  néanmoins  tellement  l’oreille  aux  fug- 
geftions,  qu  il  amafTa  un  tréfor  immenfe,  que 
fon  fils  diffipa. 

Louis  XII.  corrigé  par  cet  événement,  ai¬ 
ma  mieux  laifTer  fon  tréfor  dans  la  bourfe 
de  fes  fujets  ;  &  fon  fucceffeur  eut  l’avan¬ 
tage  d’y  trouver  une  reflource  prodigieufe, 
lorsqu’il  fallut  payer  fa  rançon  &  celle  de 
fes  enfans. 

Si  M.  de  Boulainvilliers  n’a  pas  trouvé  ce 
problème  formellement  décidé  par  l’histoire , 
c’efl:  que  l’hifhoire  l’a  cru  fuffifamment  décidé 
par  le  bon  fens  &  par  la  raifon.  En  effet 
peut-on  préférer  l’épuifement  ,  la  ruine,  la 
perfécution  &  la  haine  des  fujets ,  à  leur 
attachement,  à  leur  amour,  à  leur  tranquil¬ 
lité  &  à  la  certitude  de  les  voir  faerifier 
avec  joie  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  la 
défenfe  de  l’Etat  &  du  fouverain. 

François  I.  monta  fur  le  trône  avec  un 
penchant  à  la  diflipation  &  à  la  prodigalité, 
que  Louis  XII.  avoit  bien  prévu.  Les  guer¬ 
res  du  Milanois  l’obligerent  à  chercher  tou¬ 
tes  fortes  de  moyens  de  recouvrer  de  l’ar¬ 
gent.  Il  aliéna  le  domaine ,  il  hauffa  les 
Tailles ,  &  ordonna  plufieurs  nouveaux  im- 
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pots.  La  voix  publique  accufoit  de  ces  de- 
fordres  les  confeils  du  Chancelier  du  Prat  qui, 
pout  flatter  1  avarice  de  la  reine  mere  Marie 
d  Angleterre  &  1  oftentation  d’un  jeune  roi, 
donnoit  les  expédiens  ôc  la  hardiefle  de  ren- 
verfer  les  anciennes  loix  du  royaume  ,  donc  1 
par  fa  charge  il  devoit  être  le  gardien  &  le 
défenfeur. 

L’an  1543.  le  roi  d’Angleterre  s’étant  li¬ 
gué  avec  l’empereur ,  pour  refifter  à  de  fi 
puiffans  ennemis  ,  François  I.  mit  un  impôt 
fur  les  villes  clofes  pour  l’entretien  de  50000. 
hommes.  Il  avoit  promis  de  l’ôter  après  la 
guerre  ,  mais  il  ne  fut  révoqué  que  fous  le 
régné  de  François  IL 

Convaincu  de  la  néceffité  de  favorifer  la 
culture  des  terres ,  &  ne  voulant  pas  fatiguer 
fes  fujets  ,  par  des  faifies  plus  capables  d’irri¬ 
ter  les  esprits  que  de  procurer  l'avantage  des 
finances ,  il  défendit,  par  Ion  ordonnance  de 
la  meme  année  1543.  d’ufer,  pour  le  paiement 
de  la  Taille  ,  de  contraintes  folidaires  contre 
les  particuliers ,  de  les  emprifonner ,  ou  de 
faifir  leurs  immeubles ,  bœufs,  chevaux,  cha- 
rues  &  autres  inftrumens  ruftiques  ;  rien  en 
effet,  entre  les  inçommddités  publiques. 
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n’c-xcite  plus  la  haine  des  peuples  que  la  trop 
grande  févérité. 

La  Taille  eft  une  dette  de  chaque  paroi  Te 
ou  communauté  &  non  de  chaque  particulier 
Qtwd  autem  debet  univerfitas ,  finguli  non  debent. 

La  défenfe  d’emprifonner  les  particuliers 
pour  le  défaut  de  paiement  des  taxes  ,  a  été 
di&ée  par  les  Romains  ,  comme  on  le  voit  in 
Jege,  Nemo  Carccrem.  C.  de  exatt.  Tribut.  Les 
Grecs  a  voient  aufi  ordonne  la  même  choie, 
comme  on  le  voit  dans  l’hiftoire  de  Xénocra- 
tes,  rapportée  par  Dion,  au  fujet  d’un  étran¬ 
ger  taillable  de  la  ville  d  Athènes  ,  oue  les 
collecteurs  conduifoient  en  prïfon  ,  &  que 

l’orateur  Licurgue  fit  condamner  pour  cela  à 
une  greffe  amende. 

La  defenfe  de  faifir  les  animaux  ,  les  inftru- 
mens  Ce  outils  fervans  au  labourage  &  à  la 
culture  de  la  terre  eft  expreffément  fondée 
fur  les  Loix  Romaines  in  lege ,  Executores  :  & 
in  lege  Pignontm.  C.  Ouce  res  pig.  ce  qui  fut 
pareillement  observé  en  Grece,  au  rapport  de 
Diodore ,  lib.  2.  cap.  3.  de  Varou  au  li¬ 
vre  de  1’Agri.cuIture  ;  &  l’on  peut  dire  que 
ç’eft  la  loi  propre  de  la  nature,  parce  que  ces 
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chofes-là  font  les  inftrumens  de  la  vie  com¬ 
mune  des  hommes. 

La  défenfe  de  faifir  les  immeubles  dans  les 
pays  de  Taille  perfonnelle  ou  mixte  ,  eft  fon¬ 
dée  fur  ce  que  la  Taille  eft  une  charge  plu¬ 
tôt  perfonnelle  que  réelle  ,  à  laquelle  l’im¬ 
meuble  ne  peut  être  ni  fournis  ni  aflujetti. 
Par  ces  réglemens  les  rois  de  France  ont  voulu 
s’éloigner  de  ces  dures  extrémités  que  tous  les 
bons  princes  doivent  avoir  en  horreur. 

Les  colleéteurs  font  les  feuls  dans  le  cas  de 
la  contrainte  par  corps ,  s’ils  ne  paient  pas 
dans  les  termes  prescrits  dans  les  réglemens, 
parce  que  les  deniers  qu’ils  ont  levés ,  ou 
qu’ils  font  cenfés  avoir  levés  ,  font  réputés 
royaux  ,  &  par  conféquent  alïujettiflent  ceux 
qui  en  ont  la  perception  ,  à  toutes  les  peines 
prononcées  contre  les  receveurs  des  revenus 
du  roi. 

Il  y  a  cependant  des  cas  d’exception  ,  & 
dans  tous  il  faut  obferver  une  forme  pour  la 
contrainte  folidaire  contre  le  corps  des  com¬ 
munautés.  Cette  formalité  eft  prescrite  par 
l’art.  34.  de  l’édit  de  1600.  par  l’art.  55.  du 
réglement  de  1634.  &  par  celui  du  mois  de 
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Février  de  1663»  parce  que ,  comme  on  dit 
vulgairement ,  le  clocher  eft  responfable  des 
événemens  de  l’impofition. 

Pour  remédier  à  tous  les  défordres  que  l’ex¬ 
cès  des  importions  avoit  caufé  pendant  les 
guerres ,  François  I.  s’en  voyant  délivré  ,  fit 
drefTer  un  état  de  fes  revenus  &  de  la  dépenfe 
ordinaire  &  extraordinaire,  qu’il  proportion- 
noit  l'un  avec  l’autre  ;  &  à  mefure  que  la 
dépenfe  diminuoit,  il  déchargeoit  fon  peuple 
d  autant ,  laifiant  la  recette  plus  forte  ,  afin 
de  fe  ménager  un  fond  dans  le  befoin. 

Ce  prince  mourut  le  dernier  jour  de  Mars 
1547.  Il  recommanda  très  inftamment  à  fon 
fils  de  diminuer  les  Tailles  qu’il  avoit  pouf- 
fées  à  l’excès,  lui  remontrant  que  le  peuple, 
qu’il  alloit  avoir  à  gouverner  ,  étant  le  meil¬ 
leur  qu  il  y  ait  au  monde  ,  méritoit  d’autant 
plus  d’être  ménagé  ,  qu’il  étoit  toujours  prêt 
à  fe  facrifier  dans  le  befoin  pour  fon  roi: 
mais  ce  prince  enfevelit  ces  exhortations  dans 

I  oubli,  même  avant  que  fon  pere  fût  expiré. 

La  magnificence  &  la  fomptuofité  fuivirent 
François  I.  jusqu  au  tombeau  ,  &  aucun  prin¬ 
ce  ne  l’a  furpaffé  en  générofité  &  en  largefles. 

II  copfomma  fouvent  en  dépenfes  frivoles  Far- 
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^Uît  ^  avoit  defliné  aux  plus  grandes 
cntrepiifes  ;  mais  il  devint  fi  économe ’&  fi 
attentif  fur  la  fin  de  fa  vie,  qu’il  acquita  tou¬ 
tes  fes  dettes,  dégagea  fon  domaine,  &  lailîa 
dcins  1  épargné  1700.  mille  ecus,  &  un  quar¬ 
tier  de  fes  revenus  prêt  à  y  rentrer,  quoiqu’il 
eut  dépenfé  de  très  grandes  fommes  en  meu¬ 
bles ,  en  pierreries,  en  dons,  en  penfions  à 
tour  ce  qu  il  y  avoit  de  braves  capitaines  & 
de  fat  ans  ,  quoiqu’il  eût  achevé  &  commencé 
plufieurs  fuperbes  bâtimens  ,  le  Louvre  ,  S. 
Germain  -  en  -  Lave  ,  le  château  de  Madrid , 
Villers - Cotterets ,  Tolembrai  en  Picardie, 
Chambord  &c.  &  quoiqu’il  eût  foutenu  la 
guerre  contre  tous  les  princes  de  l’Europe 
pendant  près  de  30.  ans. 

Le  principal  de  la  Taille  a  été  porté  ,  fous 
ce  régné,  à  la  Comme  de  4,  044,  115.  liv. , 
fans  compter  le  domaine  &  plufieurs  fublîdes 
extraordinaires  ;  le  marc  d’or  étant  alors  à 
156.  liv.  3.  f.  9.  den.  &  celui  d’argent  à 
13.  liv.  1.  f.  3.  den. 

Henri  IL  monta  fur  le  trône  l’an  1547.  Le 
tréfor  de  fon  pere  fut  bientôt  épuifé  ,  & 
n’ayant  point  d’argent  pour  foutenir  la  guerre 
contre  l’empereur ,  il  fit  divers  édits  burfaux 
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1  an  1551*  cntiw  autres  un  pour  engager  fon 
domaine.  11  prit  la  vai/Telle  d’argent  de  tous 
ceux  qui  voulurent  la  lui  prêter  ,  &  jj  jeva 
un  impôt  de  20.  livres  par  chaque  clocher, 
fur  les  joyaux  &  fur  les  fabriques  des  églifes , 
dont  il  donna  une  grande  partie  à  la  duchefle 
de  Valentinois  ,  c’effc  ce  que  Rabelais  veut 
faire  entendre  ,  quand  il  dit  qu’/7  avoit  pendu 
les  cloches  au  cul  de  fa  grande  jument. 

La  bataille  de  S.  Quentin  perdue  par  le  con¬ 
nétable  de  Montmorenci  contre  les  Espagnols 
le  10.  Août  1557.  plus  funefte  événe¬ 

ment  que  la  France  eût  éprouvé  depuis  les 
journées  de  Creci  &  de  Poitiers. 

La  frayeur  &  l’abattement  étoient  fi  grands 
&  fi  généralement  répandus ,  que  Paris  étoit 
abandonné  &  la  France  perdue  ,  s’il  eût  feu¬ 
lement  paru  un  corps  de  mille  chevaux  en- 
de^a  de  l’Oife.  On  travailla  donc  en  dili¬ 
gence  à  fortifier  la  ville  ;  le  roi  donna  charge 
de  faire  une  levée  de  12000.  SuifTes  &  de 
8000.  Allemands  ;  il  fe  ligua  avec  Soliman 
empereur  des  Turcs  &  ramafla  toutes  les  for¬ 
ces  de  l’Etat. 

Pendant  tous  ces  préparatifs  extérieurs, 
les  grandes  villes  de  France  ouvrirent  leurs 
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bourfes  au  roi  :  Paris  fournit  300,  000.  liv. 
les  autres  à  proportion  &  cinquante  feigneurs 
tie  marque  lui  offrirent  de  garder  cinquante 
places  à  leurs  dépens.  Ce  fut  alors  qu’il 
connut  bien  la  vérité  de  ce  que  fon  pere  lui 
avoit  dit  en  mourant ,  que  les  François  étoient 
le  meilleur  peuple  du  monde  ,  &  qu’il  y  avoit 
tout  enfemble  de  la  dureté  &  de  la  mauvaife 
politique  à  les  tourmenter  par  des  impôts  ex¬ 
traordinaires  ,  puisqu’ils  fe  faignoient  pour  les 
befoins  de  l’Etat. 

Dès  l’an  1549.  Henri  IL  avoit  établi  Fini- 
pofition  du  Taillon  qui  fubfifte  encore  au¬ 
jourd’hui  ,  &  dont  il  eft  à  propos  de  faire 
connoître  l’origine  &  la  nature.  Je  la  con¬ 
duirai  jusques  à  ce  jour,  pour  n’être  pas  obli¬ 
gé  de  la  couper  ,  &  afin  qu’on  puilTe  voir 
d’un  coup  d’œil  fon  établiffement,  fes  progrès 
&  fon  état  aétuel. 

Cette  forte  d’impofition  &  fa  deftination 
expreffe  ont  été  connues  des  Romains  dès  la 
naiflance  de  leur  empire.  Numa  Pompilius 
établit  le  Miliiarisme  ,  qui  fe  levoit  à  raifon 
d’une  fomme  déterminée  pour  mille  foldars 
entretenus  :  mais  comme  apparemment  ce  mil- 
liarisme  ne  fuiîifoit  pas  à  la  fubfifirance  du 
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foldat ,  ou  que  celui-ci  aimoic  mieux  l’avoir 
en  argent  qu’en  nature  ,  le  fénat ,  pour  faire 
ceffer  fes  plaintes  &  éviter  fa  fureur,  ordonna 
l’an  347.  de  Rome  qu’il  aurait  à  l’avenir  une 
folde  réglée  en  monnoie  de  cuivre.  C’efh  la 
première  fois  que  les  armées  de  la  république 
furent  foudoyées ,  ce  qui  lui  devenoit  d’au¬ 
tant  plus  aifé  qu’elle  augmentoit  tous  les  jours 
fes  revenus  par  fes  conquêtes. 

Les  longues  guerres  qui  avoient  précédé  le 
régné  de  Charles  VII.  &  celles  qu’il  eut  à 
foutenir  ayant  engendré  une  licence  &  un  bri¬ 
gandage  extrêmes,  les  troupes,  faute  de  paie, 
vivoient  à  discrétion  ,  &  la  difette  affreufe 
qu’elles  trouvoient  par-tout  les  rendoit  encore 
plus  inhumaines.  Il  y  avoit  plufieurs  bandes, 
commandées  même  par  les  plus  braves  capi¬ 
taines  du  roi ,  qui ,  fous  prétexte  de  chercher 
leur  fubfiffcance ,  couraient  de  province  en 
province,  prenant  tout  ce  qu’elles  trouvoient, 
dit  Mezerai.  Celles  des  Ecorcheurs  &  Reton¬ 
deurs  commirent  d’étranges  désordres. 

Comme  le  roi  connut  l’importance  du  mal 
&  la  nécelfité  du  remede  il  fit  une  aflemblée 
des  notables  l’an  1440.  dans  laquelle  il  fut 
réfolu  que  l’on  rechercherait  la  paix ,  &  qu’en 
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attendant  toute  la  gendarmerie  feroit  réduite 
aux  compagnies  d’ordonnances  bien  réglées, 
&  chaque  gendarme  à  trois  chevaux  qui  fe- 
roient  payés  tous  les  mois,  au  lieu  qu’aupara- 
vant  ils  en  avoient  fept  ou  huit  &  un  grand 
nombre  de  valets,  qui  dévoroient  tout  le  pays 
par  où  ils  pafîoient.  Cette  réforme  ne  pou¬ 
voir  plaire  aux  grands  ni  aux  capitaines  ,  qui 
trouvoient  leur  compte  dans  la  mifere  publi¬ 
que.  Ils  l’interrompirent  par  une  dangereufe 
émotion,  qu’on  nomma  la  Praguerie. 

Le  réglement  parut  enfin  en  1445.  il  ré- 
duifit  la  gendarmerie  à  quinze  compagnies, 
compofées  de  cent  lances  ou  de  cent  hommes 
d’armes  ,  qui  dévoient  avoir  avec  eux  chacun 
cinq  hommes  au  lieu  de  trois,  comme  il  avoit 
été  projetté  en  1440.  ce  qui  faifoit  fix  cents 
hommes  par  compagnie  ,  &  en  tout  un  corps 
de  9000.  chevaux  ,  qui  dévoient  être  entre¬ 
tenus  en  tems  de  paix  &  en  tems  de  guerre. 

Comme  les  finances  du  roi  ne  pouvoierit 
alors  fub venir  à  la  fubfiflance  de  ces  com¬ 
pagnies  ,  on  engagea  les  villes  &  les  gens 
de  la  campagne  à  fe  charger  de  leur  entre¬ 
tien;  &  comme  les  uns  &  les  autres  y  con- 

fentirent  Ton  diftribua  ces  compagnies,  par 

trou- 
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troupes  de  vingt ,  vingt  cinq,  ou  trente  dans 
les  villes  tant  de  la  frontière  que  du  dedans 
du  royaume. 

Par  ordonnance  de  François  I.  du  20.  Jan¬ 
vier  1515.  &  autres  fubféqiientes  ,  il  fat 
ftatué  que  ces  troupes ,  qui  caufoient  encore 
du  défordre  dans  le  plat-pays  ,  feroîent  à  l’a* 
Venir  logées  dans  les  villes  clofes ,  où  elles 
recevraient  l’uftenfile,  fans  qu’elles  puffent  en 
prétendre  à  la  campagne.  L’impofîtion  qui 
fut  faite  à  cette  occalion  fat  appellée  ,  folde 
de  50.  mille  hommes  ,  différente  des  autres 
impolitions ,  en  ce  que  celle-ci  n’étoit  payée 
que  par  les  habitans  des  villes  murées.  Mais 
comme  les  troupes  ne  laiffoient  pas  d’exiger 
des  contributions  au-delà  des  limites  qui  leur 
avoient  été  impofées ,  &  que  d’ailleurs  les 
villes  fe  trouvoient  furchargées  d’un  fi  grand 
nombre  de  foldats  ;  Henri  II  par  fes  ordon¬ 
nances  des  20.  Novembre  1549.  &  4.  Mars 
1552.  établit  une  impofition  ,  pour  fubvenir 
à  leur  folde  ,  &  on  lui  donna  le  nom  de  Tail- 
lon  ou  petite  Taille  ,  crue  ,  augmentation  de 
folde  &  de  gages  de  la  gendarmerie,  laquelle 
folde  fut  fixée  à  400.  Jiv.  pour  chaque  homme 
d’armes  ou  archer  des  ordonnances ,  pour  leur 
Tome  XL  O 
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tenir  lien  de  nourriture  &  de  fourages  j  & 
ce  que  les  bourgeois  dévoient  leur  fournir, 
devint,  réduit  à  la  petite  uft  enfile,  telle  qu’elle 
fe  livre  aujourd’hui  aux  troupes  par  les  habi- 
tans  des  villes  par  où  elles  paffent ,  qui  con- 
fifte  au  gîte  ,  a  avoii  part  au  feu  ,  à  la  chan¬ 
delle  &  aux  autres  petites  commodités  de  la 
fimple  hospitalité.  Auparavant  elle  confiftoit 
dans  une  nourriture  presque  complété,  & 
comprenoit  ,  au  rapport  de  Philippi ,  dans  la 
préface  de  fon  recueil  des  édits  &  ordonnan¬ 
ces  ,  nombre  6.  presque  toutes  les  chofes 
necefTaiies  a  la  vie  ,  d  ou  effc  venue  l’origine 
de  l’impofition  de  l’uftenfile  qui  fe  fait'  en 
tems  de  guerre. 

Par  autre  ordonnance  du  mois  de  Juillet 
*553*  ïnême  roi  Henri  IL  créa  des  rece¬ 
veurs  en  titre  d  offices  pour  faire  le  recouvre¬ 
ment  de  ce  nouveau  fubfide  ,  qui  s’impofoit 
de  la  même  maniéré  que  la  Taille,  &  que  les 
auteurs  ont  appellé  Tribut  Subfidiaire. 

Ces  officiers  ont  fubfifté  jusqu’en  1669. 
qu  ils  ont  etc  fupprimés  par  édit  du  mois 
d  août  au  dit  an ,  qui  ordonne,  en  même  tems  * 
ù  1  égard  de  la  partie  du  fond  deftiné  au  paie- 
pienc  de  la  folde  des  mare'chauflees ,  qui 
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faisoient  corps  avec  la  gendarmerie  ,  qu’elle 
feroit  employée  dans  les  états  du  roi  fur  les 
recettes  générales  des  finances ,  à  chacune  des 
recettes  des  Tailles ,  pour  être  payée  ,  par 
les  receveurs  d’icelles ,  aux  officiers  &  archers 

J  , 

des  dites  maréchauflees,  fuivant  le  fond  qui 
en  feroit  laiffé  dans  les  états  que  le  roi  fe¬ 
roit  délivrer  aux  tréforiers  généraux  de  l’or¬ 
dinaire  des  guerres; 

Tous  les  officiers  &  archers  des  maréchauf- 
fées  &  de  robe -courte  ayant  été  fupprimés 
par  édit  du  mois  de  Mars  1720.  &  le  même 
édit  ayant  créé  en  leur  place  de  nouvelles 
compagnies  de  maréchauflees,  les  receveurs 
des  Tailles  ont  été  déchargés  de  la  dépenfe 
du  Taillon  &  de  la  folde  des  dites  maréchauf- 
fées  :  &  il  y  a  été  pourvu  d’une  autre  ma¬ 
niéré  ,  tant  par  le  fusdit  édit  que  par  l’ar¬ 
rêt  du  confeil  donné  le  29.  Novembre  1720. 
mais  l’impofition  a  toujours  continué  ,  &  elt 
confondue  avec  la  Taille  ou  fubvention  ,  & 
monte  annuellement  à  environ  x ,  640 ,  000. 
]iv.  dont  le  fond  fe  remet  au  tréforier  gé¬ 
néral  des  maréchauflees.  Tel  eft  l’état  actuel 
de  cette  impofition  qui  doit  fon  origine  à 
Henri  II» 
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Ce  prince  convoqua  le  6.  Janvier  1558. 
à  Paris  les  Etats  généraux.  Ces  grandes  af- 
femblées  autrefois  fi  néceflaires  pour  le  main¬ 
tien  de  1  Etat  &  de  la  république  ,  dit  Me- 
zerai,  n’ont  gueresfervi,  depuis  le  roi  Jean , 
qu  a  augmenter  les  fubfides.  On  jugea  à  pro¬ 
pos  de  divifer  ceux-ci  en  quatre  ordres  ,  en 
diftinguant  le  tiers-état  d’avec  les  officiers  de 
juftice  &  de  finances  ;  &  tous  eniemble  ac¬ 
cordèrent  au  roi  trois  millions  d’or ,  qui 
furent  levés  fur  les  plus  aifés. 

Henri  II.  apres  avoir  délivré  la  France  des 
courfes  des  Allemands  ,  &  avoir  détruit  l’ar- 
•  mée  de  l’ennemi  le  plus  puiffant  &  le  plus 
obfhné  qu’elle  eut  eu  depuis  longtems ,  mou¬ 
rut  le  10.  Juillet  de  l’année  1559.  d’un  coup 
de  lance  qu’il  reçut  dans  l'œil  droit.  Ce  prin¬ 
ce  étoic  naturellement  bon  ,  mais  il  ne  fut 
jamais  maître  de  lui-même  ,  &  s’étant  laifle 
gouverner  ,  il  fut  caufe  de  tout  le  mal  que 
firent  fes  inimitiés  j  &  presque  tous  les  vices 
qui  renverfent  les  grands  Etats,  régnèrent  à 
fa  cour. 

Quoiqu  il  eut  vendu  un  grand  nombre  de 
charges  de  nouvelle  création  ,  qu’il  eût  aug¬ 
menté  les  impôts  d’un  tiers  &  qu’il  n’eût  fait 
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que  très  peu  de  dons  ,  cependant  en  treize 
ans  de  régné,  il  fc  trouva  endetté  de  16.  à 
17.  millions,  fomme  très  grande  pour  ce  tems- 
]à.  A  fa  mort  le  principal  de  la  Taille  n’é- 
toit ,  fuivant  les  mémoires  de  Sulli ,  que  de 
12,  098,  563.  liv.  mais  il  y  avoit  en  outre 
plufieurs  impofitions  extraordinaires.  Le  marc 
d’or  fut  porté  ,  fous  ce  régné,  à  172.  liv.  & 
celui  d’argent  à  14,  liv.  11.  f.  8.  den. 

François  II.  monta  fur  le  trône  par  la  mort 
de  Henri  II.  Le  grand  nombre  de  princes 
&  de  feigneurs  trop  puiffans  ,  n’appercevant 
point  une  autorité  affez  forte  pour  les  conte¬ 
nir  ,  commencèrent  à  remuer  ,  &  ils  rencon¬ 
trèrent  pour  fe  fortifier  les  différens  partis 
qui  étoient  divifés  en  matières  de  religion. 

On  voyoit ,  d’un  coté  ,  les  princes  du  fang 

* 

&  le  connétable  :  de  l’autre  les  princes  de  la 
maifon  de  Guife  ;  &  entre  ces  deux  partis , 
la  reine  mere  qui  marchandoit  celui  dont  elle 
pouroit  tirer  meilleur  marché  ;  ce  qui  faifoit 
aifément  prévoir  que  les  malheurs  d’une 
guerre  civile  étoient  inévitables.  La  mort  dé 
ce  prince,  qui  arriva  au  bout  de  feize  mois  & 
vingt-fix  jours  de  régné  le  5.  Décembre  1560. 
ne  fit  qu’augmenter  les  troubles ,  &  l’on  crut 
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que  le  moyen  de  prévenir  les  maux  dont  on 
étoit  menacé,  étoit  d’alfembler  les  Etats; 
dont  la  première  féance  fe  tint  à  Paris  le  13. 
Décembre  1560. 

Le  fruit  de  cette  affemblée  fut  de  produire, 
de  grandes  levées  de  deniers.  Le  clergé  ac¬ 
corda  quatre  décimes  en  fix  ans ,  &  le  tiers- 
çtat  cinq  fous  par  muid  de  tous  les  vins  qui 
entreroient  dans  les  villes  clofes.  Cet  impôt 
fort  léger  au  commencement,  a  presque  cen¬ 
tuplé  en  parvenant  jusqu’à  préfent. 

Le  roi  Charles  IX.  qui  occupoit  le  trône 
depuis  la  mort  de  François  IL  avoit  pris  en 
main  le  gouvernement  des  affaires  ,  &  fe. 
xnontroit  fort  attentif  au  foulagement  de  fes 
peuples.  Malgré  le  confeil  de  ceux  qui  pré- 
textoient  l’oppreffion  publique  de  la  néceffité 
de  l’Etat,  il  déchargea  les  Tailles  d’un  tiers, 
&  ne  garda  auprès  de  lui  que  trois  compagnies 
du  régiment  des  gardes.  Il  mourut  au  bois 
de  Vincennes  le  8-  Mai  de  l’an  1574. 

Les  Tailles  diminuèrent  fous  les  régnés  de 
François  II.  &  de  Charles  IX.  parce  qu’il  y 
avoit  tant  d’autres  natures  d’impôts  fur  pied, 
&  que  l’Etat  étoit  fi  déchiré  dans  toutes  fes  par¬ 
ties,  qu’il  n’étoit  pas  poffîble  de  tirer  des  cam- 
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pagnes  &  d’un  peuple  accablé  ,  les  fecours 
qu’il  auroit  été  en  état  de  fournir  fans  le  mal¬ 
heur  des  troubles. 

On  peut  eftimer  que  le  principal  de  la 
Taille  ne  monta  pas  à  plus  de  neuf  millions 
année  commune,  pendant  ces  deux  régnés: 
le  marc  d’or  étoit  à  192.  liv.  10.  f.  &  celui 
d’argent  à  16.  liv.  7-  1*  d.  den. 

Fromenteau  ,  dans  fon  fecret  des  finances, 
prétend  que  ,  depuis  1  avènement  d’Henri  II. 
à  la  couronne ,  jusqu’au  dernier  Décembre 
1580.  ce  qui  fait  30.  ans  ,  il  a  été  levé  en 
France  quatre  milliards  7 50-  millions  tour¬ 
nois  ,  que  les  troubles  furent  fi  grands ,  qu’il 
en  coûta  la  vie  à  plus  de  700.  mille  perfon- 
nes ,  &  qu’il  y  eût  9.  villes,  252.  villages  & 
128,  2 56.  maifons  brûlées  ou  détruites. 

Il  s’alluma  fous  les  enfans  de  Henri  II.  des 
guerres ,  qui  armèrent  la  nation  contre  elle- 
même.  Catherine  de  Médicis  mit  les  finan¬ 
ces  entre  les  mains  des  Italiens ,  qui  fucerent , 
pendant  30.  ans ,  toute  la  fubltance  de  la 
France  ,  quelle  laifia  presque  aux  abois  entre 
les  mains  de  Henri  III.  qui  acheva  de  la  con- 
fommer  par  des  dépenfes  inutiles  &  des  dons 
excelfifs, 
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.  Le  reSne  de  ce  monarque  peut ,  à  julte 
îl£r'‘ 5  ^cre  iïppellé  Je  régné  des  favoris  :  la 
inollefL  le  livra  entre  leurs  mains,  &  ils  ache- 
ver^nt  d  énerver  Je  peu  de  fermeté  qui  lui 
reftoit.  Pour- le  pofféder  tout  entier  ,  ils  lui 
peifuaderent  de  ne  plus  tant  communiquer- 
avec  fes  fujets ,  de  fe  tenir  enfermé  dans  fon. 
palais  à  la  maniéré  des  rois  d’orient,  &  de  ne 
s’en  faire  connoître  que  par  l’éclat ,  ’  la  magni¬ 
ficence  &  Ils  commandemens  ab/olus. 

Les  partis  qui  avoient  pris  nai/Tance  fous 
Charles  iX.  fe  ralfemblerent  fous  celui-ci ,  & 
formèrent  ce  grand  corps  fous  le  nom  de  Ligue. 
Les  zélés  catholiques  en  furent  les  inftru- 
mens  ,  les  moines  en  furent  les  trompettes., 
les  grands  feigneurs  du  royaume  y  jouèrent 
les  rôles  d’acteurs  &  de  chefs  ,  la  mollelTe  du 
roi  lui  laiffa  prendre  accroi/Tement ,  la  reine 
mere  y  donna  les  mains  ,  le  pape  &  le  rot 
ci  Espagne  en  furent  les  promoteurs ,  &  la 
religion  n’y  eut  aucune  part,  quoiqu’elle  en. 
parût  le  prétexte.  La  reine  mere  haïlToic 
mortellement  les  Huguenots  ,  non  à  caufe 
de  leur  doctrine  ,  mais  parce  qu’ils  deman- 
doient  compte  de  fon  adminiftration  &  qu’ils 

çrioient  hautement  contre  les  Italiens ,  & 
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contre  les  exactions  que  ces  étrangers  exer-. 
çoient  &  inventoient  journellement. 

Le  roi  ,  ayant  appris  de  fa  mere  à  faire 
d’exceffives  dépenfes  ,  fes  favoris  lui  ayant 
mis  dans  l’esprit  que  tous  les  biens  de  fes  fu- 
jets  étoient  à  lui ,  &  que  la  France  étant  une 
fource  inépuifable  de  richelîes  ,  il  n’y  avoit 
point  de  prodigalité  capable  de  les  tarir  ,  on 
ne  peut  être  étonné  que  fa  profufion  ait  été 
telle ,  qu’à  peine  peut-on  encore  en  concevoir 
l’excès.  Les  peuples  gémiffoient  pendant  plu- 
fieurs  années  ,  pour  fournir  à  un  divertifie- 
ment  qui  n’avoit  duré  qu’une  heure  ;  &  les 
coffres  de  l’Etat  fe  trouvant  ainfi  toujours 
vuides ,  il  falloit  fans  celle  avoir  recours  aux 
plus  fâcheux  moyens  pour  recouvrer  de  l’ar¬ 
gent.  Aux  Etats  de  Blois  tenus  en  1576.  la, 
Taille  fut  augmentée  d’unparifis,  c’efl-à-dire, 
d’un  quart  ;  &  deux  ans  après  on  fit  tout  d’un 
coup  une  crue  de  quinze  mille  écus.  On  créa 
une  infinité  de  nouveaux  offices,  dont  les  Ita¬ 
liens  fourniffoient  les  titres ,  en  perfuadant  au 
roi ,  que  cette  multiplication  étoit  un  excel¬ 
lent  moyen  d’avoir  de  l’argent  fans  violenter 
perfonne  ,  &  de  rendre  fa  puiffance  abfojue, 
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en  rempliffant  toutes  les  villes  de  créatures 
qui  fulfent  à  lui. 

Joyeufe  l’un  de  fes  favoris  e'poufa  en  1582. 
une  des  fœurs  de  la  reine  ,  à  laquelle  Henri 
donna  quatre  cents  mille  écus  de  dot ,  &  les 
noces  fe  firent  avec  tant  de  profufion  ,  qu’il 
en  coûta  au  tréfor  près  de  quatre  millions 
de  livres. 

Pour  remplacer  ces  dépenfes  ,  on  faifoit  de 
nouveaux  édits ,  &  il  n’en  paroifloit  pas  moins 
de  neuf  ou  dix  à  la  fois ,  de  façon  qu’on  en 
vit  jusqu’à  22.  en  moins  de  deux  mois  ,  fur 
lesquels  les  favoris  aflignoient  effrontément  le 
paiement  des  marchands  qui  fourniffoient  à 
leurs  befoins  ou  à  leur  luxe. 

Dans  l’aflemblée  tenue  en  Septembre  1583. 
on  fît  de  fort  belles  propôfitions  ,  comme 
d’ôter  la  vénalité  des  charges  &  des  offices, 
d’établir  des  peines  contre  ceux  qui  invente- 
roient  de  nouveaux  impôts  ou  de  nouvelles 
créations ,  &  de  purger  le  confeil  du  roi  de 
ceux  qui  fe  mêleroient  des  parties  des  finan¬ 
ces  :  mais  le  tout  fut  fans  fuccès. 

L’excès  des  impôts  favorifoit  extrêmement 
la  ligue  :  la  religion  &  les  intrigues  des  grands 
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îfieuffent  pas  réufîî  à  émouvoir  les  peuples  * 
s’ils  n’eufTent  pas  été  fi  grièvement  tourmen¬ 
tés.  Le  roi  avoit  fait  des  édits  pour  plus  de 
50.  millions,  dont  il  n’en  étoit  pas  entré  deux 
dans  fes  coffres ,  &  les  dons  de  cette  année 
1584.  montaient  à  5,  millions  d’or. 

Afin  de  fatisfaire  aux  plaintes  menaçantes 
des  peuples  ,  Henri  fupprima  tout  d’un  coup 
66.  édits  qui  avoient  été  vérifiés  au  parle¬ 
ment  ;  diminua  les  Tailles  de  700.  mille  li¬ 
vres  ,  modéra  un  peu  fes  profufions  &  établit 
une  chambre  de  juftice  pour  la  recherche  des 
malverfations  faites  dans  les  finances;  mais  ce 
tribunal ,  par  la  mauvaife  réglé  ,  les  accep¬ 
tions  &  l’infidélité  ,  acheva  de  ruiner  la  con¬ 
fiance  fans  produire  aucun  bien. 

La  ligue  avoit  jette  le  royaume  dans  un  tel 
désordre  ,  que  le  brigandage  étoit  univerfeL 
En  1589-  ce  n’étoit  qu’emprifonnemens,  ran¬ 
çons  ,  repréfailles  ,  faifies ,  ventes  de  biens. 
Les  familles  étoient  tellement  divifées ,  qu’on 
voyoit  le  pere  contre  le  fils  &  le  fils  contre  le 
pere.  Il  n’y  avoit  rien  à  gagner  que  pour 
ceux  qui  n’avoient  rien  à  perdre.  Les  voleurs 
prenoient  à  toutes  mains ,  ils  fe  retiraient 
dans  de  vieux  châteaux  ,  ou  dans  de  petites 
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villes,  d  où  ils  piJloient  toute  la  contre'e  voi- 
fine  ;  ils  s'emparaient  des  deniers  du  roi, 
mettoient  les  particuliers  à  contribution, 
jouïJloient  des  biens  d’églife  &  s’enrichifioit 
du  malheur  general. 

Henri  III.  cefla  de  vivre  l’an  1589.  & 
avec  lui  finit  la  branche  des  Valois ,  qui 
avoient  régné  261.  ans,  &  donné  13.  rois 
à  la  France,  presque  tous  magnifiques,  gé¬ 
néreux  &  vaillans.  Ils  ont  commencé ,  dit 
Mézerai ,  à  charger  leurs  peuples  de  Tailles 
&  d’impofitions,  peu  communes  dans  les  ré¬ 
gnés  de  leurs  prédécefleurs,  qui  n’y  avoient 
recours  que  dans  une  urgente  néeeffité  ,  & 
qui  en  régloient  le  tems  &  la  durée.  Les 
Valois  ont  aliéné  le  domaine  de  la  couronne, 
permis  aux  roturiers  de  pofleder  des  fiefs, 
introduit  la  vénalité  des  charges  &  même 
celle  de  la  noblefie,  multiplié  les  officiers  de 
juftice  &  de  finances,  changé  l’ancienne  mi¬ 
lice  du  royaume,  pour  entretenir  des  gens 
de  guerre  à  leur  folde  ,  abattu  la  puiflance 
des  grands,  &  fait  un  grand  nombre  de  chan- 
gemens  fur  l’utilité  ou  le  désavantage  défi-- 
quels  je  laifie  aux  fages  à  prononcer. 

Sans  compter  les  autres  impofitions ,  les 
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Tailles  fe  trouvent  avoir  monté  fous  ce  régné 
à  la  fomme  de  trente  millions,  üx  cents, 
cinquante  mille,  quatre  cents  livres  :  le  marc 
d'or  étant  à  222.  liv*  &  celui  d’argent  à 
18.  üv.  11.  f.  8.  den. 

........  ï  ...  .  y. 

CHAPITRE  IX. 

Tailles  &  Impôts  fous  le  régné  des  Bourbons , 

Henki  IV.  monta  fur  le  trône  l’an  1589. 
Les  désordres  de  l’Etat  empêchèrent  qu’il  ne 
s’y  paflat  rien  d’extraordinaire  &  d’effentiel 
à  l’occafion  des  finances  jusqu’en  1594.  On 
trouve  cependant  un  réglement  de  ce  prince 
en  datte  du  mois  de  Décembre  1592.  concer¬ 
nant  les  tranflations  de  domicile  :  il  paroît 
rude  en  ce  qu’il  prive  les  fujets  d’une  partie 
de  leur  liberté ,  mais  la  circonftance  des  tems 
le  rendoit  nécefiaire.  La  plupart  s’étoient 
réfugiés  dans  les  châteaux ,  places  fortes  ou 
franches ,  pour  s’exempter  des  charges  ;  le 
plat-pays  étoit  dénué  d’habitans  ,  les  terres 
étoient  incultes ,  &  l’on  ne  pouvoir  plus  af- 
feoir  ni  lever  les  Tailles. 

Charles  VII.  &  avant  lui  Je  roi  Jean5 
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avoient  fait  de  femblable's  ordonnances ,  â 
même  fin  &  pour  les  mêmes  raifons. 

Tite-Live  apprend  que  la  plupart  des  villes 
du  Pays  Latin  ayant  été  abandonnées  $  parce 
que  les  citoyens  alloient  s’établir  à  Rome, 
elles  envoyèrent  des  députés  en  porter  leurs 
plaintes  au  fénat  &  revendiquer  ceux  qui  s’y 
étoient  réfugiés ,  difant  qu’autrement  leurs 
villes  &  leurs  campagnes  feraient  bientôt  dé- 
fertes  &  qu’ils  ne  pouroient  plus  fournir  de 
foldats.  Sur  cela  le  préteur  Térentius  fut 
chargé  de  faire  la  perquifition  des  Latins ,  en- 
forte  que  cette  recherche  en  renvoya  douze 
mille  dans  leurs  habitations.  Les  Romains 
firent  encore  d’autres  loix  pour  que  perfonne 
n’abandonnât  fon  domicile.  Il  n’étoit  pas  per¬ 
mis  de  quitter  la  ville ,  pour  aller  demeurer 
aux  champs  ,  parce  qu’une  ville  qui  manque 
d’habitans  ,  manque  en  même  tems  de  toutes 
fortes  d’avantages  :  il  n’étoit  pas  moins  dé¬ 
fendu  de  quitter  le  plat-pays  pour  aller  de¬ 
meurer  dans  les  villes.  Les  hommes  de  la 
campagne  étoient  francs  à  l’égard  des  hom¬ 
mes  j  &  ferfs  à  l’égard  de  la  terre  dont  ils 
dépendoient ,  &  c’efit  pourquoi  ils  étoient 
appelles  par  les  empereurs ,  terræ  membre. 
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Louis  XIII.  parole  avoir  copié  ces  dispofiti- 
ons  des  loix  Romaines  9  dans  fa  déclaration 
du  16.  Avril  1643.  concernant  les  tranflations 
de  domicile. 

François  d’O  Sur  -  intendant  des  finances 
étant  mort  en  1594.  Henri  IV.  fit ,  pendant 
quelque  tems ,  adminillrer  les  finances  par  un 
confeil  de  cinq  ou  fix  perfonnes  :  mais  ne 
trouvant  pas  fon  compte  avec  cette  multitude 
mal-d’accord  &  très  intér eflee  ,  il  rétablit  la 
Sur-intendance  ,  &  la  donna  conjointement 
aux  Sieurs  de  Sancy  &  de  Rhosny. 

Dans  ces  tems  les  chefs  &  les  villes  de  la 
ligue  s’emprefloient  à  fe  mettre  fous  l’obéif- 
fance  du  roi  :  mais  les  payfans  &  les  commu¬ 
nes  de  la  Haute- Guienne  prirent  les  armes 
pour  fe  défendre  des  pillages  de  la  noblefle  & 
des  vexations  de  la  Taille  ,  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Tard-advifés  :  ceux  d’An- 
goumois  fuivirent  leur  exemple ,  &  les  uns  & 
les  autres  furent  diffipés  :  mais  il  ne  fut  pas 
fi  facile  d’appaifer  ceux  du  Périgord  auxquels 
il  fallut  abandonner  la  remife  des  Tailles  qu’ils 
ne  pouvoient  payer. 

Le  roi  fort  en  peine  de  trouver  les  moyens 
de  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre 
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1  Espagne  ;  dans  la  mifere  où  étoit  réduit  foii 
royaume ,  convoqua  une  aflemblée  des  nota¬ 
bles  à  Rouen,  dont  l'ouverture  fe  fit  le  4.  No¬ 
vembre.  Il  y  fut  compofé  plufieurs  beaux 
réglemens  :  mais  les  ordres  qui  furent  donnés 
pour  le  bien  public  n'eurent  aucunes  fuites, 
&  il  n  y  eut  que  les  impôts  qui  demeurèrent. 
Les  reflources  qu’on  trouva  pour  avoir  de 
l'argent  furent ,  le  retranchement  des  gages 
des  officiers  pour  une  année,  &  l'impofition 
du  fou  pour  livre  fur  toutes  les  marchandifes 
qui  entreroient  dans  les  villes  clofes  ,  en 
exceptant  le  bled.  La  première  apporta  quel¬ 
ques  fecours  préfens  :  mais  la  fécondé  pro  • 
duifit  plus  de  difficultés  &  de  troubles  que 
d’argenti 

Dans  ces  circonfiances  ,  Hernand  TeiJJo , 
gouverneur  de  Dourlens  pour  l'Espagne  ,  fur- 
prit  Amiens  :  ce  qui  jetta  le  roi  &  le  royaume 
dans  une  extrême  confternation  ,  &  la  con¬ 
fiance  du  monarque  fut  prête  à  fuccomber 
lorsqu’on  lui  en  apporta  la  nouvelle.  Il  fe 
rendit  au  parlement  &  y  demanda  affifiance 
dans  des  termes  qui  parurent  au*defibus  de  fa 
dignité.  On  leva  des  troupes  de  toutes  parts  ; 
la  nobleffe  fe  rendit  près  de  lui ,  &  le  parle¬ 
ment 
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ment  nota  d  infamie  ceux  qui  ne  monteroient 
pas  à  cheval  dans  cette  occafion. 

Il  n’y  avoit  point  d’argent  dans  les  coffres, 
Rîiosny  y  pourvut.  Il  étoit  demeuré  feul  Sur- 
intendant  des  finances.  On  fit  un  fond  confi- 
de'rable  des  prêts  volontaires  &  de  la  création 
de  plufieurs  charges.  Les  gens  aifés  de  la 
ville  de  Paris  fe  cotiferent  eux-mêmes  fans 
qu’on  eût  befoin  de  les  y  contraindre  :  quel¬ 
ques  confeillers  du  parlement  propoferent  de 
faire  contribuer  tous  les  officiers  du  royaume, 
offrant  généreufement  de  fe  taxer  eux-mêmes  t 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas  le  plus 
généreux  ,  &  l’intérêt  l’emporta  fur  l’hon¬ 
neur.  Quoi  qu’il  en  ait  été  ,  la  ville  fut  re- 
prife  par  la  confiance  &  la  bravoure  du  roi 
le  25.  Septembre  de  l’an  1597. 

Au  mois  de  juin  de  l’année  fuivante  la  paix 
avec  l’Espagne  fut  fignée,  &  ainfi  furent 
éteintes  jusqu’à  la  derniere  étincelle ,  non 
feulement  les  guerres  civiles  que  la  ligue  avoit 
allumées  dans  les  entrailles  de  la  France, 
mais  encore  celles  que  cette  faction  y  avoit 
attirées  du  dehors.  Le  premier  foulagement 
qui  en  réfulta  pour  le  peuple  &  pour  les  cof- 

Tome  XL  P 
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fres  du  roi ,  fut  de  congédier  tout  ce  que  Ton 
put  de  troupes  qui  étoient  fur  pied. 

Le  Marquis  de  Rhosny  étoit  très  propre 
pour  exercer  la  charge  de  Sur  -  intendant  des 
finances  i  ami  de  fon  maître  ,  infatigable , 
ménager,  homme  d  ordre,  ayant  la  négative 
rude  ,  inflexible  aux  prières  fêc  aux  importu¬ 
nités  ,  il  recevoit  toutes  fortes  d’avis  ,  il 
recherchoit  avec  la  derniere  exaéiitude  les 
deniers  qui  avoient  été  détournés  ,  attaquoic 
fur  cela  les  plus  grands  comme  les  plus  petits, 
fe  chargeoit  hardiment  de  la  haine  des  refus 
&  fermoit  fans  crainte  l’oreille  aux  plaintes 
&  aux  reproches. 

Ceux  qui  avoient  manié  les  finances  pen¬ 
dant  la  guerre  civile  ,  les  avoient  mifes  dans 
une  fi  horrible  confufion  ,  &  les  dépenfes  né¬ 
cessaires  les  avoient  fi  fort  épui fées,  qu’il  étoit 
impoffible  d’y  remédier  par  les  voies  ordinai¬ 
res.  Le  roi  étoit  chargé  de  plus  de  fix  mil¬ 
lions  'de  rentes  &  de  pendons  ,  &  de  plus  de 
cinq  millions  de  gages  d’officiers. 

Les  plus  clairs  revenus  de  l’Etat  étoient 
aliénés  ou  engagés  aux  grands  feigneurs ,  qui 
avoient  établi  des  levées  à  leurs  profits ,  fans 
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autre  autorité ,  que  celle  qu’ils  avoient  tirée 
de  la  licence  des  guerres  civiles. 

Afin  de  faire  venir  les  finances  au  tréfor 
royal  ,  qui  en  eft  le  véritable  centre ,  le 
Marquis  de  Rhosny  s’étudia  à  déboucher  tou¬ 
tes  les  fources  d  ou  elles  dévoient  y  couler 
&  à  fermer  tous  les  faux-fuyans  par  où  elles 
fe  perdoient.  Il  fe  rendit  maître  du  confeil 
des  finances,  &  il  fit  voir  que,  pour  fa  char¬ 
ge  ,  il  ne  falloit  ni  tant  de  politique  ni  tant 
de  lumières  :  mais  qu’afin  d’y  réuffir,  il  fuf- 
filoiu  d  être  laborieux  &  économe. 

Il  retira  le  domaine  aliéné,  abolit  les  le¬ 
vées  qui  avoient  été  établies  fans  autorité, 
révoqua  les  privilèges  accordés  depuis  trente 
ans ,  &  particuliérement  la  franehife  accor¬ 
dée  par  Louis  XL  à  Eudes  ,  le  maire  ,  die 
Chalo  de  S.  Mas ,  dont  les  descendait  fu¬ 
rent  aflujettis  à  la  Taille ,  par  édit  du  mois 
de  Janvier  1 598.  Il  envoya  des  commiflai- 
res  dans  les  provinces  pour  régler  les  Tail¬ 
les  ;  &  comme  le  plat-pays  étoit  défolé ,  il 
le  déchargea  de  6000.  écus  de  Taille,  &  de 
tous  les  arrérages  qu’il  en  devoit  &  qui  mon- 
toient  à  plus  de  vingt  millions.  Voici  com¬ 
me  il  $  explique  lui-meme  fur  cette  remife 
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îonu  3.  p.  295.  de  fes  mémoires ,  nouvelle 
édition,  fous  l’année  1598. 

„  Je  remis  par  tout  le  royaume  le  relie 
9,  des  impôts  de  1596.  qui  étoient  à  payer, 
»  aélion  autant  de  néceffité  que  de  charité 
&  de  juftice.  Cette  gratification  qui  com- 
„  mença  à  faire  respirer  le  peuple,  fit  perdre 
5,  au  roi  vingt  millions  ;  mais  auffi  elle  faci- 
„  lita  le  paiement  desfubfid es  de  1597.  qui, 
,,  fans  cela  feroit  devenu  moralement  impoffi- 
„  ble”.  Il  prévient  dans  le  même  endroit 
que  fon  deffein  étoit  d’ôter  entièrement  les 
Tailles  ;  &  pour  cet  effet  de  dégager  tout  le 
domaine  royal ,  en  fuppléant  à  ce  qui  manque- 
roit  par  une  impofition  fur  les  denrées ,  com¬ 
me  étant  la  plus  naturelle  &  la  moins  fus- 
ceptible  d’injuftice  ,  parce  que  chacun  n  y 
contribue  qu’à  proportion  de  fa  confomma- 
tion. 

Il  fe  fit  cette  année  plufieurs  réglemens  pour 
décharger  les  coffres  du  roi  &  faire  circuler 
Fespece.  On  fupprima  les  officiers  triennaux 
comptables ,  &  conformément  à  une  vieille 
erreur  qui  en  fera  toujours  une  dans  la  politi¬ 
que  ,  on  défendit  de  faire  fortir  du  royaume 
ni  or  ni  argent.  On  rédui fit  les  rentes  des 
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deniers  io.  ou  12.  au  denier  i<5.  on  défen¬ 
dit  de  porter  de  1  01  ou  de  l’argent  fur  les 
habits. 

Le  miniftre  s’appliqua  à  rendre  ees  métaux 
précieux  plus  abondans  dans  le  royaume  ,  afin 
de  pouvoir  en  tirer  des  fubfides  plus  confidéra- 
bles  &  qui  fu fient  payés  avec  moins  de  gêne  ; 
&  le  commerce  lui  parodiant  .un  des  moyens 
les  plus  allurés  pour  y  parvenir ,  il  avoit  pris 
fort  à  cœur  de  le  faire  fleurir.  Pour  cet  effet 
dès  1  année  1597*  il  avoit  établi  une  chambre 
ou  confeil  de  commerce;  &  comme  la  monar¬ 
chie  n  étoit  pas  affez  piuflante  fur  mer  pour 
espérer  un  grand  avantage  de  la  navigation, 
il  s’attacha  aux  manufaétures,  &  en  établit  de 
plufleurs  fortes ,  comme,  de  tapifl'eries  d’hau- 
telifle ,  de  cuir  doré  ,  des  gazes  ,  des  toiles 
claires ,  des  poteries  &  vafes  de  faïence,  des 
fonderies ,  des  verreries  de  cri  fiai  à  l’imita¬ 
tion  de  celles  d’Angleterre  ,  des  fabriques  de 
draps ,  de  ferges ,  d’étoffes  de  foie  ,  &  des 
toiles  d  or  &  d’argent.  La  manufaélure  de 
foie  étoit  celle  qu’il  avoit  le  plus  à  cœur  & 
qui  promettoit  le  plus  de  profit.  L’ufage  en 
avoit  commencé  en  orient  dès  le  tems  de  la 
monarchie  des  Perles ,  les  Romains  l’avoient 
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méprifé  dans  la  crainte  d’introduire  le  luxe; 
cependant  ces  fabriques  pénétrèrent  dans  l’Afie 
Mineure  &  dans  la  Grece  fous  l’empire  de 
Juftinien  vers  l’an  1130.  de-là  elles  pafferent 
dans  la  Sicile  &  dans  la  Calabre  ;  &  les  Sici¬ 
liens  portèrent  en  fuite  cet  art  dans  l’Italie  & 
dans  l’Espagne  ,  d’où  il  fe  communiqua  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France  ,  tel¬ 
les  que  le  Languedoc,  la  Provence  &  le  comtat 
d’Avignon.  François  I.  l’établit  en  Tourai¬ 
ne  :  néanmoins  ce  ne  fut  que  long  tems  après 
que  ces  ouvrages  devinrent  communs  parmi 
les  François  :  car  le  roi  Henri  III.  fut  le  pre¬ 
mier  qui  porta  des  bas  de  foie  aux  noces  de 
fa  fœur. 

Henri  IV.  fit  cet  établiffement  à  Paris  dans 
fa  maifon  des  Thuilleries  &  au  château  de 
Madrid.  Il  traita  avec  des  entrepreneurs  pour 
élever  les  vers  à  foie  ,  dont  chaque  année  on 
alloit  chercher  les  œufs  en  Espagne.  Il  fit 
planter  une  grande  quantité  de  mûriers  blancs 
&  élever  des  pepinieres  dans  les  paroifles  cir- 
convoifines.  Dès  Pan  159 9.  il  avoit  défen¬ 
du  l’introduction  des  étoffes  de  foie,  venantes 
de  l’étranger,  à  la  follicitation  des  marchands 
qui  fe  flattoient  déjà  d’en  fabriquer  affez  pour 
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!e  royaume  :  mais  il  révoqua  cet  édit  fur  les 
remontrances  de  ceux  de  Lyon. 

Plus  jaloux  d  acquérir  le  nom  de  pere  du 
peuple  en  lui  faifant  du  bien ,  que  de  mériter 
celui  de  conquérant  ,  Henri  IV.  chercha  à 
remédier  aux  plaintes  réitérées  qu’il  entendoit 
de  toutes  parts  fur  les  abus ,  les  inégalités  & 
les  malverlations  dans  l’impofition  &  la  le¬ 
vée  des  Tailles  :  &  à  cet  effet  il  fit  un  grand 
&  fage  réglement  datté  à  Paris  le  20.  Mars 
1 600.  par  lequel  il  eft  dit  ,  entre  autres 
chofes;  ,,  Que,  pour  parvenir  à  départir  les 
,,  Tailles  avec  égalité  ,  &  pour  connoître, 
„  à  l’infpecHon  &  à  la  lecture  des  rôles ,  fi 
„  elles  auront  été  bien  ou  mal  affifes ,  la 
„  qualité  des  cotifés  feroit  ajoutée  à  leurs 
„  noms  ,  comme  Juge ,  Notaire,  Greffier, 
„  Sergent ,  Procureur  ,  Marchand ,  Artifan 
„  ou  Laboureur,  en  diftinguant  fi  ce  dernier 
„  laboure  pour  lui  ou  pour  autrui  &  à  com- 
,,  bien  de  charues: 

„  Qu’après  que  les  départemens  de  la  gran- 
de  Paille  auroient  été  faits,  les  autres, 

„  pour  quelque  levée  que  ce  fût ,  feraient 
„  réglés  fur  le  même  pied  au  fou  la  livre 
„  fans  y  rien  changer”.  • 
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1  ar  le  même  reglement  ce  roi  accorcloit 
auffi  uner  remife  &  décharge  pleine  &  en» 
tiere  de  ce  qui  étoit  dû  de  relie  des  TaiJ. 
les ,  taillon  &  autres  impofidons ,  mifes  fur 
les  peuples ,  jusques  &  compris  l’année  I59<5. 
&  furféance  pour  1  année  1597.  à  condition 
de  payer  ce  qui  étoit  dû  pour  les  années 

1598.  &  1599-  à  peine  d’être  déchu  de 
cette  grâce  &  faveur. 

Ces  remifes  d’impôts  font  appellées  InduU 
gences  dans  les  anciens  titres  :  mais  depuis 
longtems ,  1  églife  s  eft  appropriée  ce  terme  5 

pour  fignifier  la  remife  d’une  partie  des  pei- 
nés  canoniques. 

C  eft  un  ufage  très  ancien  ,  pratiqué  par 
]es  Souverains,  de  gratifier  les  peuples  de  leur 
comination  ,  par  la  remife  des  tributs ,  lors¬ 
qu’il  leur  naît  un  prince.  Quoique  le  bonheur 
de  cet  événement  ait  été  le  premier  motif  de 
ces  remifes  ,  cependant  d’autres  raifons  y  ont 
fou  vent  donné  lieu.  On  y  reconnoît  quel¬ 
quefois  la  politique,  &  d’autres  fois  l’impuif- 

fance  des  peuples  5  comme  dans  le  cas  pré-» 
fent. 

L  empereur  Adrien  ,  à  fon  avènement  à 
1  empire,  fuivant  le  Cardinal  Baronius,  remit 
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22  ,  100,  coo.  liv.  aux  peuples  de  la  Gaule, 
lesquels  ,  pour  témoigner  la  joie  &  la  recon- 
noiflance  -que  leur  inspiroit  cette  libéralité, 
que  Spartian  loue  extrêmement ,  firent  battre 
de  la  monnoie  à  l’honneur  de  cet  empereur , 
fur  laquelle  ils  lui  donnèrent  le  titre  glorieux 
de  Reftaurateur  de  la  Gaule. 

Les  panégyriques  de  Conftantin  &  de  Théo» 
dofe  ,  ainfi  que  les  loix  &  ordonnances  de 
Juftinien  ,  apprennent  qu’ils  avoient  fait  la 
même  faveur  aux  peuples  de  leur  empire. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Chilperic 
fils  de  Clotaire  accorda  une  remife  générale 
des  Tailles ,  en  faifant  brûler  tous  les  rôles. 
On  en  a  fait  de  femblables  fous  les  régnés  fub- 
féquens  :  mais  deux  réflexions  me  font  penfer 
qu’il  feroit  plus  avantageux  aux  princes  &  aux 
peuples  de  faire  des  diminutions  annuelles  du 
montant  de  ces  remifes  ou  Indulgences  ,  que 
de  les  accorder  ainfi  tout  d’un  coup.  La  pre¬ 
mière  eft  que  les  riches  en  profitent  presque 
feuls  ,  parce  que  leur  crédit  les  met  dans  le 
cas  d’avoir  facilement  obtenu  du  tems  ,  pen¬ 
dant  que  les  pauvres ,  que  l’on  a  prefle  fana 
relâche  ,  fe  trouvent  presque  toujours  avoir 
payé,  quand  la  remife  arrive.  La  fécondé 
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ell  que ,  toutes  les  fois  qu’il  furvient  quelque 
événement  heureux  à  l’Etat  ou  à  la  maifon 
royale  ,  Je  peuple  fe  flatte  d’une  remife  nou¬ 
velle  &  fe  iaifTe  plutôt  écrafer  par  les  frais 
&  pap  les  pourfuites ,  que  de  payer  le  cou¬ 
rant,  ce  qui  caufe  une  grande  ftérilité  dans  les 
cailles  du  roi  &  fait  languir  toutes  les  parties 
du  fervice. 

Les  remifes  faites  dans  les  années  1634.  & 
1660.  font  des  preuves  de  cette  vérité,  &  les 
préjugés  qu’avoit  fait  naître  la  remife  accor¬ 
dée  par  arrêt  du  21.  Décembre  1719.  ne  font 
pas  encore  entièrement  diflipés  ,  malgré  la 
rigueur  dont  on  s’eft  vu  obligé  d’ufer  envers 
les  peuples  ,  pour  les  guérir  de  leurs  préven¬ 
tions. 

A  force  de  chercher  les  moyens  d’augmen¬ 
ter  les  finances  du  roi ,  Rhosny  introduifit  un 
défordre  dans  l’Etat  ,  qui  ne  pouvoit  devenir 
plus  grand,  dit  Mezerai ,  qu’autant  qu’on  l’au- 
roit  continué.  Auparavant  les  offices  de  ju- 
dicature  &  de  finances  fe  pouvoient  réfigner: 
mais  il  falloit  que  le  réfignataire  vécût  qua¬ 
rante  jours  après  fa  démiffion  ;  fi  non  c’étoit 
au  roi  d’y  fournir  :  or  quand  Rhosny  eut  con¬ 
sidéré  que  le  roi  n’en  profitoit  point  lorsqu’ils 
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vaquoient  par  mort ,  parce  qu’il  étoit  contraint 
de  les  donner  aux  importunités  des  gens  de 
cour  ,  il  s’avifa  d’un  moyen  propre  à  en  faire 
venir  un  grand  émolument  dans  les  coffres 
de  l’épargne.  Ce  fut  de  les  a  durer  à  la  veuve 
&  aux  héritiers  de  ceux  qui  les  poffédoient , 
moyennant  que  les  pourvus  payaflent  tous  les 
ans  le  foixantieme  denier  de  la  finance  à  la¬ 
quelle  les  offices  auraient  été  évalués ,  faute 
de  quoi  ils  retourneraient  par  mort  au  profit 
du  roi.  On  nomma  ce  droit ,  en  termes  de 
finances,  droit  annuel,  &  le  vulgaire  l’appella 
Paulette  du  nom  de  celui  qui  en  fut  le  traitant. 
Cette  grâce ,  comme  on  Y  a  vu  dans  le  tome 
X.  ne  fut  d’abord  accordée  que  pour  dix  ans: 
mais  le  terme  en  a  été  renouvellé  jusqu’à  ce 
jour. 

Toutes  les  compagnies  du  royaume  refufe- 
‘rent  de  recevoir  cet  édit,  tandis  qu’elles  n’eu¬ 
rent  en  vue  que  le  bien  de  l’Etat,  enforte  que 
l’on  fe  contenta  d’en  faire  lire  &  publier  une 
déclaration  en  forme  d’édit  à  la  chancellerie 
l’an  1605.  mais  quand  les  particuliers ,  y  fai- 
fant  réflexion  ,  eurent  vu  que  leurs  familles 
en  tireroient  de  grands  profits,  ils  confen tirent 
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a  h  perte  publique  pour  leur  propre  agran» 
chifement. 

llemi  IV.  fut  alTalfiné  par  Ravaillac  le  14 
Mai  1 610 .  Ce  prince  avoit  une  grande  bonté 
pour  fon  peuple  ,  &  une  valeur  &  une  clé¬ 
mence  tant  de  fois  éprouvée ,  qu’il  eft  de¬ 
meuré  en  doute  ,  s’ü  £alloït  dire  qu’il  eût 
reconquis  fon  royaume  à  force  de  combattre 
ou  de  pardonner  :  mais  ft* 

il  n  y  eut  qu  un  inlîant  entre  les  adorations 
Ck  l’oubli. 

Il  avoit  acquitté  trois  cents  millions  de  det¬ 
tes,  qui  feroient  une  fomme  de  800, 650, 000. 
liv.  de  la  monnoie  aftuelle.  Ce  s  dettes  avoient 
été  contractées  pour  le  rachat  de  foixante  mil¬ 
lions  de  domaines  &  rentes ,  pour  fortifier  les 
villes  frontières,  garnir  fes  magafins  de  toutes 
foi  tes  d  armes ,  d’artillerie  &  de  munitions, 
pour  armer  nombre  de  galères  ,  ériger  de  fia- 
peibes  édifices ,  acquérir  à  îa  couronne  une 
quantité  confidérable  de  meubles  &  de  pierre* 
ries ,  &  mettre  vingt  millions  d’argent  comp¬ 
tant  dans  fes  coffres.  A  fa  mort  il  revenoit, 
en  deniers  bons ,  feize  millions  par  an  à  l’é¬ 
pargne  ;  tant  il  eil  vrai  que  les  reffources  de 
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la  France  font  inépui  fables  ,  lorsque  l’artifte 
obferve  ,  dans  fes  opérations ,  un  régime  pru¬ 
dent  ;  &  s’il  fait  mettre  en  œuvre  les  ménage- 
mens  qu’exigent  les  circonftances  &  la  con- 
flitution  du  corps  politique  qu’il  régit. 

Les  Tailles  ordinaires  furent  fous  fon  ré¬ 
gné  de  24.  à  25.  millions  année  commune: 
le  marc  d’or  à  240.  liv.  10.  f.  &  celui  d’ar¬ 
gent  à  20.  liv.  5.  f.  4.  den. 

Pour  empêcher  que  les  princes  &  les  fei- 
gneurs  mécontens  ne  profitalTent  des  troubles 
&  de  la  confufion  que  devoir  naturellement 
caufer  la  mort  de  ce  grand  prince  ,  &  ne 
fongealfent  à  foulever  le  peuple  ou  les  pro- 
teftans ,  Marie  de  Médicis  reine  régente  em¬ 
ploya  fes  foins  à  contenter  tout  le  mondes 
On  fupprima  54.  édits  qui  étoient  à  la  char¬ 
ge  du  peuple  ,  plufieurs  commiflions  furent 
furüfes  &  le  fel  fut  diminué  de  la  quatriè¬ 
me  partie.  Le  roi  fut  déclaré  majeur  en 
Ï614.  on  tint  les  Etats  à  Paris,  &  l’on  dif- 
fipa  toutes  les  brouilleries  qui  fe  formoient 
dans  le  royaume  par  les  traités  de  Sainte- 
Menehoud  &  de  Loudun  des  années  1614. 
&  1 615. 

Suivant  le  compte  que  la  régente  fit  pré- 
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I 

fenter  aux  Etats  en  la  même  année  1614.  il 

paroît  qu’il  fe  levoit  en  France  *  fous  la  mi- 

»  ~ 

norité  de  Louis  XIII.  environ  37.  millions 
de  livres  ;  &  l’auteur  du  formulaire  des  élus 
prétend  qu’en  l’année  1620.  il  fe  levoit  cent 
vingt  millions  de  toutes  natures  d’impofi- 
tions  :  cependant  celui  qui  a  écrit  le  tefta- 
ment  politique  du  cardinal  de  Richelieu  chap. 
9.  fett.  4.  dit  qu’il  ne  fe  levoit  que  82.  mil¬ 
lions  vers  l’année  1640.  c’eft-à-dire ,  deux 
ans  avant  fa  mort  qui  arriva  en  11542.  &  il 
ajoute  que,  de  ces  82.  millions,  il  en  fal- 
loit  plus  de  45.  pour  acquitter  les  charges  de 
l’Etat. 

Louis  XIII.  fit  un  réglement  fur  les  Tailles 
de  la  province  de  Dauphiné  le  24.  Octobre 
11539.  fuivant  lequel  elles  furent  déclarées 
réelles  6?  prédiales.  L’art.  13.  veut  que  les 
Doéteurs ,  Avocats,  Secrétaires  &  Huiffiers 
des  cours  Souveraines  ne  puifîent  être  taxés 
pour  raifon  de  l’induftrie  de  leurs  offices  & 
profeffions ,  non  plus  que  les  gens  du  Tiers- 
état  à  caufe  de  leurs  meubles  meublans ,  mais 
feulement  à  caufe  .de  leurs  autres  biens  & 
moyens ,  voulant  que  la  cotifation  des  facul¬ 
tés  mobiliaires ,  trafic  &  indultrie  n’excede 
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pas;  favoir,  dans  les  villes,  le  huitième  de  la 
fomme  qui  s’impofera  pour  les  fonds  ;  dans  les 
gros  bourgs  &  marchés  le  dixième  ,  &  dans 
les  autres  paroiffes  &  communautés  le  douziè¬ 
me.  Du  refte  fous  ce  régné  ,  il  ne  s’eft  fait 
aucun  changement  notable  quant  au  fond  de 
fimpofition  de  la  Taille  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  du  royaume,  &  l’on  trouve  que  ce 
fubfide  feul  a  monté  à  près  de  28.  millions 
année  commune  ,  Je  marc  d’or  étant  à  327. 
liv.  8.  f.  10.  den.  &  celui  d’argent  à  25.  liv. 

M.  Talon  dit  que  ,  pendant  le  régné  de 
Louis  XIII.  il  s’eft  plus  levé  d’argent  fur  le 
peuple  ,  que  depuis  l’établiflement  de  la  mo¬ 
narchie.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  ajoute 
ce  Magiftrat ,  a  furmonté  tous  les  obftacles 
qu’il  a  trouvés  dans  fon  miniftere  ;  il  a  ruiné 
ceux  qui  ont  voulu  l’attaquer  ,  &  s’eft  main¬ 
tenu  particuliérement  par  la  profufion  des 
finances  ,  avec  lesquelles  il  corrompoit  tous 
ceux  qui  lui  étoient  néceflaires  ,  tant  au- 
dedans  qu’au-dehors  du  royaume  ;  par  cette 
raifon  il  fouffroit  que  ceux  qui  étoient  dans  le 
gouvernement  des  finances  fiflent  ce  que  bon 
leur  fembloit  ;  &  pendant  que  le  royaume  a 
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été  gras  &  abondant ,  toutes  fortes  de  voies 
d’avoir  de  l’argent  ont  été  permifes. 

Louis  XIII.  mourut  au  mois  de  Mai  164 3. 
&  la  reine  fut  déclarée  régente.  Elle  rap- 
pella  tous  ceux  qui  avoient  été  exilés  ou  qui 
avoient  éprouvé  quelques  revers  de  fortune 
fous  le  Cardinal  de  Richelieu.  Elle  changea 
le  miniftere  des  finances,  à  la  tête  duquel  elle 
mit  M.  d’Emeri  qui  fe  gouverna  fans  aucune 
modération;  car  pour  gagner  l’amitié  des  uns 
&  empêcher  les  autres  de  lui  nuire  ,  il  pro¬ 
digua  les  deniers  du  roi  dans  le  commence¬ 
ment  de  fon  adminiftration.  D’un  autre  côté 
la  reine  contenta  tout  le  monde  avec  de  l’ar¬ 
gent.  Ceux  qu’elle  avoit  rappelles  demandè¬ 
rent  leur  rétabliflement  dans  les  charges  &  les 
gouvernemens  dont  ils  avoient  été  dépouillés  : 
mais  ceux  qui  les  poffédoient  ne  vouloient 
point  les  quitter  ,  &  pour  concilier  tous  ces 
différens  ,  on  vuida  les  coffres  de  l’épargne; 
&  comme  les  moyens  ordinaires  d’y  fuppléer 
ne  pouvoient  fufîire ,  il  fallut  avoir  recours  à 
de  nouvelles  impofitions  &  à  des  créations 
d’offices. 

Le  Cardinal  Mazarin  ,  pour  gagner  l’affec¬ 
tion 
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.tîon  du  peuple  &  des  grands ,  en  ula  comme 
la  reine  ;  i!  ne  refufoit  rien.  Les  peuples  auffi 
bien  que  les  particuliers  eurent  part  aux  bien¬ 
faits  du  nouveau  régné  ,  on  les  déchargea  de 
10.  millions  de  Livres  de  Taille. 

La  guerre  contre  l’Espagne  continuant  tou¬ 
jours  avec  vigueur  ,  il  falloir  fournir  à  l’en¬ 
tretien  des  troupes  &  pourvoir  aux  néceffite's 
de  ]  Etat.  Les  fonds  publics  deftinés  à  cet 
emploi  étoient  épuifés  par  les  dépenfes  dont 
je  viens  de  parler  ,  &  par  l’avidité  des  deux 
premiers  princes  du  fang  le  duc  d’Orléans  & 
le  prince  de  Conde  :  ce  dernier  accumuîoit 
richefles  fur  richefies  &  ne  mettoit  point  de 
bornes  à  fes  defirs.  Le  Cardinal  ne  trouvoic 
de  furete  qu  en  maintenant  l’équilibre  entre 
eux  deux ,  &  en  balançant  le  pouvoir  de  l’un 
par  celui  de  l’autre.  Il  fouffroit  impatiemment 
la  diflipation  des  finances  ,  parce  qu’il  auroit 
voulu  les  diffiper  lui -même.  On  l’accufoic 
de  s  approprier  tout  ce  qu’il  pouvoit  prendre  ; 
&  comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  rem¬ 
placer  ces  deniers  fans  charger  le  peuple ,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  fon  miniftere  devint 
odieux  en  très  peu  de  tems.  Les  armées  man- 

fjuoient  de  tout ,  on  rendoit  néanmoins  les 
Tome  XL  O 
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Généraux  responfables  des  mauvais  fuccès, 
quoiqu’ils  fulTent  obligés  de  fuppléer  de  leurs 
bourfes  aux  dépenfes  les  plus  néceflaires; 
comme  fit  le  Vicomte  de  Turenne  ,  parce 
qu’en  arrivant  en  Allemagne ,  il  trouva  la 
caifle  vuide  ,  les  Soldats  nuds  &  les  Magafins 
fans  provifions. 

Le  Cardinal  Mazarin  augmenta  les  plaintes 
du  peuple,  en  augmentant  les  impôts  qu’il 
avoit  établis  pour  la  continuation  de  la  guerre. 
La  taxe  des  aifés  caufa  de  grands  désordres; 
les  villes  de  Meaux  ,  Châlons  ,  S.  Quentin , 
&  autres  fe  fouleverent  &  refuferent  haute- 
ment  de  la  payer.  Les  marchands  de  Paris 
s’alfemblerent  à  l’entrée  du  Louvre  ,  &  il  en 
fallut  venir  à  la  rigueur  &  aux  emprifonne- 
mens.  Ce  miniflre  porta  la  défolation  dans 
les  villes  &  à  la  campagne ,  il  fit  créer  de 
nouveaux  offices ,  prit  les  gages  des  anciens , 
faifit  les  rentes  publiques  &  exigea  des  em¬ 
prunts  de  tous  les  corps. 

Le  revenu  du  roi  fe  trouvant  presque  réduit 
à  la  perception  de  la  Taille  ,  on  retrancha  un 
quartier  de  gages  aux  officiers  des  pari emens; 
les  tréforiers  de  France,  les  élus,  les grenetiers 
&  les  préfidiaux  en  furent  presqu’  entièrement 
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dépouillés  ;  &  pour  avoir  plus  promtement  de 
l’argent ,  tous  ces  retranchemens  furent  mis  '  ■ 

en  partis  pour  lesquels  le  roi  donnoit  ij.  p0ur  j 

cent  d’intérêt.  Les  Tailles  furent  aulîi  mi- 
fes  en  parti ,  &  les  receveurs  titulaires  dé¬ 
pouillés. 

Le  13.  Septembre  1648.  le  foi  partit  de 
Paris  pour  aller  à  Ruelle  ,  parce  que  la  cour 
craignoit  le  foulevement  de  la  ville.  Tout 

étoit  alors  dans  un  bouleverfenient  général.  f 

Le  peuple  craignoit  l’éloignement  du  roi,  \ 

parce  que  fa  préfence  amene  l’abondance  8c 
l’argent  ;  il  s’imaginoic  que  la  reine  offenfée 

fe  reiTouviendroit  des  baricades  ,  &  on  difoit  I 

qu’elle  alloit  faire  avancer  l’armée  pour  blo¬ 
quer  Paris;  Tout  étoit  en  fuspens  dans  le  j 

refie  du  royaume.  Les  peuples  refufoient  de 
payer,  parce  qu  ils  s  imaginoient  que  le  parle¬ 
ment  les  feroit  décharger  de  toutes  les  impo¬ 
sitions,  &  les  partifans  s’approprioient  le  peu 
qu  ils  recevoient  pour  fe  dédommager  de  leurs 
avances  :  ainû  il  n  y  avoit  pas  un  fou  à 


1  épargne,  au  moyen  dequoi  les  armées  d’Al¬ 
lemagne  ,  d’Italie  &  de  Catalogne  fe  diffi- 


» 


* 


MÜHB5  ï*' ."V  -axÊ.  S<*7  wîS 


244  Origine  et  Progrès 

Meillerai  rendit  dans  la  conférence  de  S.  Ger- 
main  du  27.  Septembre  1648.  la  dépenfe  des 
maifons  royales ,  des  penfions  &  de  la  guerre 
montoit  à  59.  millions  ;  les  intérêts  promis 
aux  traitans  à  10.  millions  ,  outre  120 .  mil¬ 
lions  qui  leur  étoient  dûs  pour  avances  ;  & 
cependant  il  n’y  avoit  que  35.  millions  de 
clairs  &  liquides.  Au  moyen  des  intérêts  qui 
étoient  donnés  à  15.  pour  cent  aux  partifans* 
tant  de  la  Taille  que  des  autres  droits  ,  on 
confommoit  par  avance  en  1648.  le  revenu 
des  années  1650.  &  1651. 

Catherine  de  Médicis  accréditée  par  fa  fé¬ 
condité  ,  &  magnifique  jusqu’à  la  profufion , 
ne  trouvant  point  alfez  de  refiources  dans  les 
revenus  ordinaires  &  dans  la  fimplicité  de  leur 
perception  ,  fe  livra  aux  Italiens  de  fa  cour, 
la  plupart  fes  parens ,  qui  lui  fuggérerent  plu- 
fieurs  moyens  onéreux ,  dont  ils  traitèrent  à 
fortfait ,  pour  des  fommes  modiques ,  à  condi¬ 
tion  d’en  faire  l’avance.  Ils  continuèrent  fous 
Henri  III.  dont  la  profufion  furpaffa  celle  de 
Catherine.  Ils  furent  chaffés  en  1594.  rePa“ 
rurent  fous  le  Cardinal  Mazarin  :  mais  enfin, 
depuis  l’adminifiration  de  M.  Colbert ,  les 
revenus  ordinaires  des  impofitions  &  des  fer- 
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mes  du  roi  n  ont  etc  confies  qu’à  des  Fran¬ 
çois  receveurs  en  titre  ;  &  il  n’y  a  que  les 
affaires  extraordinaires  qui  aient  continué, 
pendant  les  guerres  de  Louis  XIV.  à  être 
miles  en  parti  par  des  François  qui  avoient 
eu  des  Italiens  pour  maîtres  :  mais  il  ne  faut 
pas  confondre  cette  espece  de  finance  avec 
celle  exercée  par  les  receveurs ,  fermiers  gé¬ 
néraux  &  autres  comptables  en  titres  &  or¬ 
dinaires.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet 
dans  le  tome  X.  de  cet  ouvrage/ 

Le  6.  Janvier  1649.  le  roi  fortit  de  Paris 
à  quatre  heures  du  matin  &  la  reine  le  fui- 
vit  deux  heures  après ,  fans  que  perfonne  en 
fut  averti  &  Paris  fe  fouleva.  * 

Tel  étoit  l’état  de  Paris  &  de  tout  le 
royaume  :  les  peuples  laffés  &  accablés  d’im- 
pofitions ,  ne  vouloient  plus  payer  ni  Tail¬ 
les  ,  ni  aides ,  ni  gabelles.  Le  fel  fe  ven- 
doit  publiquement  dans  les  marchés  à  vingt 
lieues  de  Paris  ;  les  mariniers  de  la  Loire, 
attroupés  au  nombre  de  1200.  en  avoient 
été  chercher  publiquement  à  Nantes  &  re¬ 
voient  diftribué  de  même. 

Les  Sergens  des  Tailles  n’ofoient  exécuter 
les  payfans  ;  les  officiers  dejuftice,  &  qui- 
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conque  étoit  pourfuivi  pour  dettes  ou  pour 
crime,  trouvoit  Je  peuple  pour  lui,  en  criant 
à  !a  makôte, 

V 

Par  déclaration  du  premier  Juillet  1648» 
vérifiée  au  parlement  le  dernier  du  dit  mois, 
le  roi  féant  en  Ton  lit  de  juftice  ,  il  fut  or¬ 
donné  qu’aucunes  nouvelles  impofitions  nè 
pouroient  être. faites  à  l’avènir  qu’en  vertu 
d’édits  bien  &  dûment  vérifiés  au  parlement, 
qui  feroient  affichés  par-tout  où  il  appartiens 
droit ,  après  qu’ils  auroient  été  arrêtés  au 
confeil  ;  avec  défenfes  ,  fur  peine  de  la  vie 
contre  les  contrevenans ,  de  lever  aucunes  & 
plus  grandes  fommes  :  que  les  fermes  des  fus- 
dits  droits  &  autres  feroient  adjugées  au  con¬ 
feil  ,  fuivant  les  formes  prescrites  par  les 
ordonnances.  Par  autre  déclaration  du  24. 
Oêtobre  1648.  il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir 
les  fermes  feroient  données  par  le  confeil  aux 
plus  offrans  &  derniers  enchérifleurs ,  &  que 
l’adjudication  s’en  feroit  à  lumière  éteinte, 
après  publication  fur  les  lieux  ,  enchères  & 
remifes  :  &  que  les  autres  fermes  domaniales 
feroient  adjugées  par  les  tréforiers  de  France, 
<en  îa  maniéré  accoutumée. 

On  peut  voir  à  quel  excès  de  défordrc  & 
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de  raifere  les  chofes  étoient  alors  parvenues, 
en  lifant  la  requête  que  les  trois  Etats  de  rifle 
de  France  préfenterent  au  parlement  en  1648. 
contre  le  Cardinal  Mazarin.  „  Il  a  ruiné  les 
finances ,  difent-ils  ,  il  a  confondu  Tordre 
,j  en  les  mettant  en  parti.  Les  Tailles  ne  fe 
,,  lèvent  plus  que  par  le  moyen  de  compa- 
3,  gnies  de  fufiliers  qui  commettent  tous  les 
jj  jours  des  cruautés  inouïes.  Il  s’eft  vu  à  la 
„  fois  23  j  000.  prifonniers  dans  les  provin- 
,,  ces  du  royaume,  à  caufe  de  la  Taille  ou 
3,  autres  impofitions ,  desquels  il  en  efl:  mort 
3,  de  mifere  5000.  en  Tannée  1646.  ainfi  qu’il 
3,  a  été  juftifié  par  les  écroues  &  regiftres  des 
j,  geôliers.  On  a  confommé  tous  les  ans  cent 
„  à  fix  vingt  millions ,  fans  avoir  payé  ni  les 
j,  gens  de  guerre ,  ni  les  autres  dépenfes,  de 
3 j  la  marine  &  de  l’artillerie  ,  auxquels  il  effc 
„  dû  plus  de  quatre  années  ,  ni  pourvu  les 
3,  places  frontières  d’hommes  &  de  muni- 
3 j  tions. 

Sur  ces  remontrances ,  on  forma  plufieurs 
projets  pour  l'arrangement  &  la  réformation 
des  finances  ,  mais  ils  ne  purent  s’exécuter. 
Les  adjudicataires  des  gabelles  s’excuferent  de 
payer  ,  fur  ce  que  les  ventes  étoient  entière* 
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ment  tombées  par  ]e  faux-faunage ,  qui  f t 
faifoit  avec  une  licence  fi  exceilive,  que  deux 
cents  hommes  armés ,  même  avec  du  canon  9 
avoient  fait  pafler  le  long  de  la  loire  un  gros 
convoi  de  fel  ;  &  que  le  quartier  d’Oétobre, 
qui  étoit  le  grand  quartier  ,  à  caufe  des  grof- 
fes  falaifons ,  tomberoit  également  ,  puisque 
les  faux-fauniers  ne  craignoient  point  de  fe 
montrer  par  bandes  dans  les  campagnes  ;  de 
maniéré  que  le  fel  fe  vendoit  publiquement 

à  la  porte  des  églifes  ,  comme  une  marchan- 

*  **“'*•■  * 

dife  ordinaire. 

Le  désordre  ne  cefTant  point ,  les  peuples 
de  toute  condition  fe  réunirent  pour  deman¬ 
der  réparation  de  leurs  griefs  :  on  déclama 
contre  les  extorfions  des  traitans  ,  &  le  par¬ 
lement  demanda  qu’on  révoquât  les  inten- 
dans,  &  qu’on  informât  de  leur  geftion.  La 
cour  réfifta  Iong-tems  :  mais  elle  fut  obligée 
de  céder. 

Le  roi  affranchi  de  l’autorité  du  Cardinal 
Mazarin  ,  qui  mourut  le  9.  Mars  1661.  &  de 
la  puiiïance  de  fa  mere  par  fon  mariage ,  prit 
les  rênes  de  l’Etat ,  qu’il  laifla  cependant  gui¬ 
der  ,  fous  lui ,  à  deux  minifixes ,  que  le  Car-, 
dînai  lui  avoit  recommandés  en  mourant..  A* 
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voir  Colbert  Se  le  Tellier.  Ce  prince  s’ap- 
pliqua  d’abord  ail  redrefiement  des  finances, 
dont  il  donna  la  direction  à  M.  de  Colbert, 
avec  le  titre  de  contrôleur  général  des  finan¬ 
ces  ,  après  la  disgrâce  de  M.  Fouquet  ,  qui 
en  avoit  eu  la  Sur-intendance  jusqu’alors,  IJ 
créa  une  chambre  de  juftice ,  qui  procéda 
avec  beaucoup  de  rigueur ,  Se  particuliére¬ 
ment  contre  M.  Fouquet. 

Le  roi  bien  fervi  par  fes  minières  rendit  la 
paix  Se  la  tranquilité  au  royaume.  Les  trou¬ 
pes  bien  payées  vivoient  dans  une  exacte  dis¬ 
cipline  ,  on  n’entendoit  plus  parler  de  violen¬ 
ce?  ni  de  brigandages  :  les  peuples  n’étoient 
plus  fatigués  de  l’infolence  Se  de  la  voracité 
du  foldat.  ,  .  '  , 

‘  --  -  j  X  t  ’  •>  ’  ’  '  V- 

La  capitale  fut  embellie  de  quantité  de 
beaux  édifices  publics  ;  les  particuliers  imite-, 
rent  le  prince.  Les  denrées  y  arrivèrent  en 
abondance  par  la  diminution  des  impôts  ,  Se 
M.  Colbert  traça  le  plan  du  commerce  fur 
celui  des  Hollandois ,  qui  étoit  monté  au  plug 
haut  dégré  de  puiflance. 

Le  roi  fit  de  beaux  réglemens  pour  la  juftice 

la  finance ,  &  s  ils  n  ont  pas  eu  tout  le  luç- 
cès  qu’on  en  devoit  attendre ,  il  faut  moins 
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l’imputer  au  législateur ,  qu’à  cet  esprit  de 
chicane  ,  de  défordre  &  d’avidité  qui  cor¬ 
rompt  les  plus  fages  ordonnances. 

Dans  la  vue  de  repeupler  les  provinces  dé¬ 
valuées  par  les  guerres  précédentes ,  le  mo^ 
narque  rendit  un  édit  au  mois  de  Novembre 
1666.  en  faveur  des  mariages,  reconnoiflant, 
dans  fon  préambule,  qu’ils  font  la  fource  d’où 
dérivent  la  force  &  la  grandeur  des  Etats; 
que  les  loix  faintes  &  prophanes  ont  égale¬ 
ment  concouru  pour  en  honorer  la  fertilité, 
&  la  favorifer  de  leurs  grâces  ;  que  ,  dans  le 
deffein  qu’il  a  d’en  relever  les  avantages,  il 

r 

croiroit  manquer  à  ce  qu’il  doit  à  la  félidté 
de  fes  peuples  ,  s’il  ne  donnoit  pas  des  mar¬ 
ques  autentiques  de  fa  confédération  pour  ce 
lien  facré  &  politique  ;  &  fi  à  l’exemple  de 
tous  les  fiecles ,  il  n’accordoit  pas  des  diftinc- 
tions  d’honneur  à  fa  fécondité.  En  effet,  dit 

*  -  r.  r  •  -  1  * 

ce  prince  ,  nous  ne  faurions  approuver  que  les 
Romains ,  ces  fages  politiques ,  qui  ont  donné 
des  loix  à  toute  la  terre  &  régné  dans  tout 
l’univers,  bien  plus  fûrement  par  la  fagefle  & 
la  juftice  de  leurs  rëglemens  que  par  la  terreur 
de  leurs  armes,  aient  accordé  des  récompenfes 
aux  peres  qui  donneroient  des  enfans  à  l’Etat 
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&  fourniraient  des  colonnes  à  l’empire  ,  pour 
répandre  par  tout  le  monde  la  grandeur  de 
leur  nom ,  leur  gloire  &  la  réputation  de  leurs 
vertus  ;  &  que  cependant  par  des  ufages  con¬ 
traires  reçus  dans  les  tribunaux  du  royaume, 
ceux  de  nos  fujets  qui  vivent  hors  le  mariage  , 
foient  plus  favorablement  traités,  dans  la  con¬ 
tribution  aux  charges  publiques  ,  que  ceux 
qui  s’y  trouvent  engagés. 

Détermine  par  ces  reflexions ,  il  ordonna 
que  dorénavant  tous  les  fujets  taillables  ,  qui 
feroient  mariés  avant  ou  dans  la  vingtième 
qnnée  de  leur  âge  demeureroient  exempts  de 
toutes  contributions  aux  Tailles ,  impofitions 
&  autres  charges  publiques ,  fans  pouvoir  y 
être  compris  avant  l’âge  de  vingt  cinq  ans  ré¬ 
volus  &  accomplis  :  que  tout  pere  de  famille, 
qui  auroit  dix  enfans  vivans  ,  non  prêtres, 
religieux  ni  religieufes  ,  feroit  exempt  de  la 
colle&e ,  &  de  toutes  Tailles ,  taillon ,  fel , 
fubfides  &  autres  impofitions  ;  tutelle  ,  cura¬ 
telle  ,  logement  de  gens  de  guerre  ,  contri¬ 
bution  aux  uftenciles ,  guet  ,  garde  &  autres 
charges  :  que  les  gentilshommes  qui  auraient 
dix  enfans  jouiraient  de  mille  livres  de  pen- 
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fion  ,  &  ceux  qui  en  auroient  douze  auroient 
deux  mille  livres  :  que  les  bourgeois  &  habi- 
tans  des  villes  franches  du  royaume ,  qui  fe 
trouveroienc  dans  l’un  des  deux  cas  ci-deffus* 
obtiendroient  la  moitié  des  dites  .penfions  an¬ 
nuelles, 

Ces  privilèges ,  dont  le  principe  étoit  fi 
louable  &  fi  utile,  furent  cependant  fuppri- 
més  par  la  déclaration  du  13.  Janvier  1683. 
ious  prétexte  des  abus  qui  s’y  étaient  intro¬ 
duits  :  avec  combien  plus  de  juftice  n’auroit- 
il  pas  mieux  valu  en  abolir  tant  d’autres  ac¬ 
cordés  à  ces  nombreufes  fociétés  qui  font  réel- 

» 

lement  une  charge  pour  l’Etat  ? 

L’empereur  Augufte ,  bien  convaincu  de 
ce  principe  général  ,  que  le  Souverain  n’eft 
grand  &  redoutable  que  par  le  nombre  de 
fes  fujets,  établit  comme  je  l’ai  déjà  obfervé 
tome  X.  un  impôt  considérable  fur  ceux  qui 
ne  fe  marieroient  pas ,  ayant  atteint  l’âge 
de  25.  ans ,  ou  qui  n’auroient  point  d’en* 
fans  ,  &  donna  de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  en  auroient  le  plus  :  ce  qui  félon  Bodin 
dans  fa  république  ,  fut  un  grand  trait  de 
politique,  comme  ce  fut  enfuite  une  grande 
* 
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faute  à  Juftinien  d’avoir  blâmé  cette  loi, 
&  une  plus  grande  à  Conftantin  de  l’avoif 
abolie.  ' 

Quoiqu’en  général  tout  privilège  foit  odieux 
&  doive  être  regardé  comme  une  infraftion 
qui  attaque  cette  proportion  &  cette  égalité 
qui  maintient  la  force  &  la  puifTance  des  Etats  ; 
cependant  il  y  en  a  dont  les  avantages  font  fi 
fupérieurs  aux  inconvéniens ,  que  ce  feroit 
un  mal  de  ne  les  pas  accorder  :  tels  font  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  tels  font  encore  ceux 
que  Louis  XIV.  vers  la  fin  de  fon  régné, 
accorda  pour  favorifer  l’agriculture  ,  fource 
de  toutes  richefies. 

Comme  la  guerre  malheureufe  ,  à  caufe  de 
.  la  fucceflion  d’Espagne ,  avoit  fait  déferter 
les  campagnes  &  abandonner  la  culture  des 
terres ,  le  roi  pour  prévenir  les  maux  qui  en 
pouvoient  réfulter ,  rendit  un  édit  au  mois  de 
Juillet  1713.  par  lequel  il  accorde  l’exemption 
de  1  ailles  &  crues  y  jointes  ,  pendant  deux 
années ,  en  faveur  de  ceux  qui  rétabliraient 
les  domaines  abandonnes  ,  les  garniraient  de 
beltiaux ,  &  mettroient  des  fermiers  dans  les 
terres ,  qu  ils  faifoient  ci-devant  valoir  par 
leurs  mains.  , 
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Il  étoit  tems  que  la  paix  fe  fît  &  que  le  roi 
fongeât  férieufement  à  empêcher  la  ruine 
totale  de  fon  peuple.  Dans  l’impuiffance  ab- 
folue  où  il  fe  trouvoit ,  d’acquiter  les  irnpofi- 
tions  ,  &  dans  la  néceffité  de  l’Etat ,  il  n’y 
avoit  plus  de  ménagement  dans  les  contraintes 
&  dans  les  poürfuites  :  les  huiflîers  &  les  col¬ 
lecteurs  des  Tailles  faififfoient  &  enlevoient 
les  lits  des  contribuables ,  leurs  habits  ,\  les 
chevaux  ,  mulets  ou  bœufs  fervans  au  labour 
&  à  la  culture  des  terres  ;  &  le  malheur  des 
tems  avoit  porté  le  désordre  &  l’inhumanité  à 
un  tel  excès ,  que  ces  mêmes  collecteurs  ne  fai- 
foient  plus  difficulté  d’enlever  Je  pain ,  les 
portes  &  les  fenêtres  des  maifons  :  c’eft  le 
tableau  défolant  qu’a  confervé  un  arrêt  de 
la  cour  des  aides  du  17.  Novembre  17124 

J’ai  dit  ci-devant  que  la  capitation  avoit 
été  connue  &  perçue  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  Françoife  &  même  fous  les 
Empereurs  Romains  ;  &  en  même  tems  j’ai 
obfervé  que  cette  capitation  étoit  plutôt  une 
Taille  perfonnelle  que  ce  que  l’on  conçoit  au¬ 
jourd’hui  par  cette  taxe. 

Quoiqu’il  y  ait  plusieurs  chefs  de  différence 
entre  la  Capitation  Si  la  Taille  d’à  préfenf  * 
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néanmoins  comme  ce  n’eft  véritablement 
qu  une  fécondé  *1  aille  ,  ou  une  crue  ou  aug¬ 
mentation  de  cette  première  Taille  confiante 
&  perpétuelle ,  qui  n’étoit  pas  fuffifante  pour 
fournir  à  tous  les  befoins ,  je  ne  crois  pas  en 
devoir  faire  un  chapitre  féparé  non  plus  que 
du  dixième  des  biens  ,  des  étapes  &c.  &  ce 
que  j’en  dirai  fera  fuffifant  pour  mettre  le  lec¬ 
teur  au  fait  de  la  nature  du  vingtième  & 
autres  taxes  ,  dont  le  nombre  a  été  augmenté 
jusques  a  un  point  étonnant  fous  le  régné 
aéluel  ,  fans  qu’on  en  voie  l’Etat  plus  foulage 
ou  les  fujets  plus  heureux. 

La  capitation  ne  doit  réellement  être  con- 
fidérée  que  comme  une  augmentation  à  la 
Taille  perfonnelle ,  &  le  dixième  des  biens 
que  comme  une  augmentation  à  la  Taille 
réelle  :  c’efl  ainfi  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
que  le  pratiquoient  les  Romains ,  lorsque  leurs 
tributs  ordinaires,  qu’ils  appelloient  Indtâum, 
n  étoient  pas  fuffifans ,  ils  établifîoient  un  ac- 
croiffement  quils  appelloient  Supey-indiftutn  ,• 
&  par  la  meme  raifon  les  François  peuvent 
nommer  nouvelles  Indiétions  toutes  crues  fai¬ 
tes  à  la  Taille  ,  fous  quelque  dénomination 
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que  l’avarice  ou  la  néceffité  les  ait  fait  intro¬ 
duire. 

•  La  capitation  a  été  extrêmement  fatale  à 
l’Angleterre  en  1368.  &  1380.,  la  premiers 
fois  en  Guienne  ,  &  la  fécondé  dans  l’Angle¬ 
terre  même.  En  1368.  le  prince  de  Galles, 
Duc  de  Guienne ,  ayant  épuifé  fes  forces  & 
fes  richefies  à  remettre  Dom  Pedre  fur  le  trône 
de  Caftille  ;  couvert  de  toute  la  gloire  des  ar¬ 
mes  &  voulant  foutenir  fa  réputation,  réfolut 
de  mettre  ,  pendant  cinq  ans  ,  fur  tous  fes 
fujets  de  Guienne ,  Poitou  &  Xaintonge ,  une 
capitation  d’un  florin  par  feu  ,  laquelle  auroit 
produit  .douze  cents  mille  livres  par  an.  Il 

J 

s’éleva  à  ce  fujet  de  grandes  plaintes  ,  qui  fu¬ 
rent  fomentées  par  plufieurs  feigneurs  mécon- 
tens.  Charles  V.  qui  régnoit  alors  en  France, 
écouta  leurs  remontrances,  &  èomme  fuzerain 
fit  citer  le  prince  de  Galles  à  comparoître  en 
perfonne  ,  à  courts  jours,  devant  la  chambre 
des  pairs  ;  &  fur  un  refus  d’obéir ,  il  lui  dé¬ 
clara  la  guerre,  &  tous  les  pays  que  l’Anglois 
poffédoit  en  France  furent  déclarés  confis¬ 
qués  &  réunis  à  la  couronne. 

En  1380;  le  parlement  d’Angleterre  ayant 
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accordé  au  roi  Richard  If.  une  taxe  perfon- 
neile  ou  capitation  ,  laquelle  devait  être 
payée  par  tous  les  fujets  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  ,  à  l’exception  de  ceux  qui  n’auroient 
pas  atteint  l’âge  de  1 6.  ans  ;  l’excès  de  l'im¬ 
pôt  ,  &  les  perquifitions  indécentes  que  les 
colleéteurs  fe  mirent  en  devoir  de  faire ,  pour 
vérifier  la  naiflance  de  ceux  qui  fe  préten¬ 
daient  au-deflbus  de  l’âge  requis,  cauferent 

un  foulevement  général  qui  penfa  bouleverfer 
l’Etat. 

Le  P.  d’Orléans  dit  que  cette  taxe  étoit  de 
t)Q.  fous  ;  mais  M.  Rapin  de  Thoyras  prétend 
qu’elle  n’étoit  que  de  12.  &  ce  dernier  fenti- 
ment  paroît  le  plus  vraifemblable  ,  parce  que 
la  première  fournie  auroit  été  certainement 
trop  forte,  en  confidérant  que  le  prix  de  l’ar¬ 
gent  n  étoit  alors  en  Angleterre  qu’à  cinq 
livres  le  marc. 

J1  y  a  toute  apparence  que  la  capitation, 
telle  qu’elle  fe  perçoit  aujourd’hui,  a  été  ima¬ 
ginée  pour  fe  prêter  à  la  chimere  des  privilé¬ 
giés.  Un  gentilhomme  ,  un  officier  de  jufli- 
œ ,  ou  tout  autre  privilégié  paie  tranquille¬ 
ment  la  capitation  ,  pendant  qu’il  fe  croirait 
déshonoré  &  confondu  avec  la  populace  ,  ü 
Tome  XL  R 
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on  vouloit  lui  faire  payer  la  Taille.  Lané- 
ceffité  de  s’accommoder  aux  préjuge's  des 
hommes  ,  a  forcé  les  princes  à  déguifer  &  à 
multiplier  les  impôts  :  cependant  fi  les  peu¬ 
ples  vouloient  faire  réflexion  que  cette  multi¬ 
plicité  caufe  de  l’embarras  dans  la  répartition 
&  dans  la  levée,  qu’elle  exige  plus  d’officiers, 
de  commis  &  de  frais  ,  ils  feroient  les  pre¬ 
miers  à  folliciter  que  tout  fût  réduit  à  un  feuî 
fubfide  équitablement  divifé. 

Au  refie  cette  impofition  n’a  pris  une  dé¬ 
nomination  bien  confiante  &  une  forme  bien 
réglée  que  fous  le  roi  Louis  XIV.  qui  l’établit 
pour  le  tems  de  la  guerre  par  fa  déclaration 
du  18.  Janvier  1695. 

Les  Puiffances  avec  lesquelles  ce  monar- 

m  * 

que  étoit  en  guerre ,  paroiffant  infenfiblés  i 
leurs  pertes ,  &  tirer  même  avantage  de  l’in¬ 
clination  qu’il  témoignoit  pour  la  paix  ,  il  lut 
fut  néceffaire  de  trouver  des  fecours  propor¬ 
tionnés  à  l’état  des  affaires  pour  continuer  la 
guerre  aufïi  longtems  que  l’opiniâtreté  des  en¬ 
nemis  les  porteroit  à  refufer  la  paix  :  &  à 
cet  effet  il  jugea  à  propos  d'établir  une  capi¬ 
tation  générale  par  feu  ou  famille  ,  payable 
.d’année  en  année  pendant  la  durée  de  la  guerre 
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feulement ,  lans  qu  elle  pût  être  continuée 
plus  de  trois  mois  après  la  paix  conclue. 

Le  roi  voulut  que  cette  impofition  fût  fi 
privilégiée  que ,  par  arrêt  du  2 6.  Février 
1695.  il  ordonna  que  la  taxe  de  ceux  dont  les 
biens  étoient  faifis  réellement ,  feroit  levée 
fur  le  bail  judiciaire ,  par  préférence  à  tous 
créanciers. 

Par  autre  édit  du  31.  Mai  de  la  même  an- 
hée  ,  les  exploits  &  lignifications  faites  pour 
le  recouvrement  de  la  capitation  ,  furent  dé¬ 
clarés  exempts  du  droit  de  contrôle  ;  &  par 
celui  du  4.  Juin  fuivant ,  les  fommes  pour 
lesquelles  les  valets ,  fervantes  &  autres  do- 
meftiques  font  employés  dans  les  rôles ,  doi¬ 
vent  être  payées  par  leilrs  maîtres  &  maîtref- 
fes,  fauf  leur  recours. 

Pour  faciliter  la  rentrée  des  deniers  de  ce 
recouvrement ,  il  fut  ordonné  ,  par  arrêt  du 
i(5.  Février  1697.  confirmé  par  celui  du  11. 
Juillet  1702.  aux  payeurs  des  compagnies  de 
retenir  la  capitation  fur  les  gages ,  qui  ne 
pourraient  cependant  être  faifis  que  jusqu’à  la 
concurrence  de  la  capitation. 

Par  autre  arrêt  du  12.  Mars  au  dit  an  11597; 
ics  gentilshommes }  exempts  &  privilégiés  9 
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&  les  habitans  des  villes  franches,  ne  peuvent 
jouir  de  leurs  privilèges  qu’ils  n’aient  acquité 
leur  capitation. 

Les  collecteurs ,  les  receveurs  des  Tailles 
*  &  les  receveurs  généraux  des  finances  ,  ont 
droit  de  jouir  ,  aux  termes  de  l’arrêt  du  25. 
Septembre  1696.  qui  déroge  à  l’article  19.  de 
la  déclaration  du  19.  Avril  1695.  chacun  pour 
leurs  taxations  de  4.  den.  pour  livre  de  leur 
recette  effective  ,  à  la  charge  ,  par  les  dits 
receveurs  généraux  des  finances ,  de  porter  au 
tréfor  royal ,  dans  les  termes  qui  feront  indi¬ 
qués  ,  par  les  réfultats  qui  feront  arrêtés  au 
confeil ,  la  partie  entière  des  rôles,  moyennant 
quoi  les  receveurs  généraux  pourront  ufer  de 
contraintes  à  l’encontre  des  receveurs  desTail- 
les,  &  autres  receveurs  qui  font  tenus  de  leur 
remettre  les  deniers  de  leur  recouvrement;  & 
les  dits  receveurs  des  Tailles  à  l’encontre  des 
collecteurs ,  pourront  faire  les  mêmes  con¬ 
traintes  que  pour  les  deniers  des  Tailles  ;  & 
cette  dispofition  a  été  renouvellée  par  l’article 
XVIII.  de  la  déclaration  du  12.  Mai  1701. 

La  paix  ayant  été  conclue  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  1697.  &  le  roi  voulant  ponctuellement 
exécuter  ce  qui  étoit  porté  par  la  déclaration 
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de  1695.  ordonna  par  arrêt  du  17.  Décembre 
1697.  que  la  capitation  ne  feroit  impofée  & 
levée  que  pour  les  trois  premiers  mois  de  l’an¬ 
née  1 698.  Mais  les  befoins  ayant  recom¬ 
mencé  ,  à  caufe  de  la  guerre  furvenue  à  l’oc- 
eafion  du  teftament  de  Charles  II.  qui  avoit 
déclaré  Philippe  duc  d’Anjou ,  fécond  fils 
de  M.  le  Dauphin ,  héritier  de  toute  la  Mo¬ 
narchie  d’Espagne  ;  le  roi  ordonna  de  nou¬ 
veau  l’établilïèment  de  la  capitation  par  dé¬ 
claration  du  12.  Mars  1701.  pour  être  le¬ 
vée  pendant  le  tems  de  la  guerre,  fans  qu’elle 
put  etre  continuée  plus  de  fix  mois  au-delà 
de  fa  durée. 

1  < 

Suivant  1  article  V .  de  la  dite  déclaration , 
la  taxe  de  la  capitation  doit  être  pavée  en 
deux  termes  ,  le  premier  en  mars ,  &  le  fé¬ 
cond  en  juillet,  &  cet  arrangement  a  été  con¬ 
firmé  par  arrêt  du  27,  Mars  1718. 

Par  1  article  XXIf.  tout  ce  qui  a  rapport 
à  ce  recouvrement ,  efl  exempt  de  papier 
ambré  &  de  contrôle  ;  &  par  l’article 

XXVII.  la  connoiflance  en  eft  attribuée  aux 
intendans. 

Ce  nouveau  fubfide  n’ayant  pas  paru  fuf- 
ffant  pour  fatisfaire  à  toutes  les  dépenfès 
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de  la  guerre  ,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du 
3.  Mars  1705.  qu’outre  la  taxe  entière  de 
la  capitation,  il  feroit  encore  levé  le  dixiè¬ 
me  ou  2.  f.  pour  livre  ,  ce  qui  a  été  confirmé 
par  plufieurs  autres  arrêts  fubféquens. 

Suivant  la  déclaration  du  7.  Décembre 
1706.  la  capitation  doit  être  payée,  par  pré¬ 
férence  à  tous  créanciers ,  fur  le  revenu  des 
terres. 

Pour  faciliter  aux  comptables  la  reddition 
de  leurs  recettes ,  il  a  été  ordonné  par  arrêt 
du  27.  Décembre  1718.  que  les  redevables, 
qui  ont  obtenu  ,  l’année  précédente ,  des  mo¬ 
dérations  ou  des  décharges  de  leurs  taxes, 
feront  obligés  de  les  remettre  aux  prépofés  au 
recouvrement  de  la  capitation  ,  dans  le  pre¬ 
mier  mars  prochain  ,  fi  non  que ,  le  dit  tems 
pafle,  elles  feront  nulles  &  de  nul  effet,  &que 
les  particuliers  qui  fe  prétendroient  impofés 
ailleurs  &  ne  jullifieroient  pas  de  leurs  quit¬ 
tances  dans  le  mois  de  la  demande  ,  .feroient 
contraints  au  paiement  des  fommes  portées 
par  les  rôles  ,  fans  espérance  d’aucune  réduc¬ 
tion  ni  compenfation  ;  &  les  payeurs  ne  peu¬ 
vent-  faire  aucun  paiement  de  gages  ,  rentes 
&ç.  qu’en  fe  faifant  remettre ,  par  les  parties 
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prenantes ,  une  copie  collationnée  de  la  quit¬ 
tance  de  leur  capitation  ;  &  défenfes  à  leurs 
contrôleurs  de  contrôler  ,  fans  que  la  dite 
Copie  leur  ait  été  repréfentée  ,  ainfi  qu’il  a 
été  ordonné  par  arrêt  du  15.  Décembre  1722. 

Quoique  le  roi  eût  promis  par  la  déclara¬ 
tion  de  1701.  que  cette  impofition  n’auroit 
lieu  que  pendant  la  guerre  ,  cependant  elle 
fubfifte  encore,  &  il  eil  probable  maintenant 
qu’elle  ne  fera  jamais  abolie. 

Comme  il  eft  de  l’intérêt  du  Souverain,  de 
faire  paiTer  les  impôts  direêlement  de  la  main 
des  peuples  dans  la  benne ,  &  d’avoir  une 

réglé  &  une  proportion ,  au  moyen  de  la- 

« 

quelle  le  pauvre  paie  comme  pauvre  ,  &  le 
riche  comme  riche ,  fans  miniftere  de  juge  ni 
d’autorité  ,  dont  les  frais  furpaffent  le  capi¬ 
tal  ,  toutes  les  fois  qu  on  eft  obligé  d’y  avoir 
recours ,  on  crut  fatisfaire  à  ces  deux  impor¬ 
tai  objets,  lors  de  l’établilfement  de  la  capi¬ 
tation.  Le  premier  s’efl:  trouvé  rempli ,  je 
1  avoue  :  mais  à  l’égard  des  clafles  qui  ont  été 
formées  en  conféquence  du  réglement  qui 
fuivit  la  déclaration  de  1701.  on  peut  dire 
que  cette  opération  n’a  pas  été  bien  réflé¬ 
chie. 
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En  effet  pour  renfermer  les  contribuables 
dans  chacune  des  claffes  de  leur  état  &  pro- 
feffion  ,  il  a  fallu  forcer  le  fubfide  du  pauvre 
&  modérer  celui  du  riche  ,  de  maniéré  que 
l’un  eft  accablé,  pendant  que  l’autre  ne  porte 
pas  à  beaucoup  près  ce  qu’il  feroit  en  état  de 
payer  :  ainfi  il  n’edt  pas  tant  néceffaire  ,  dit 
l'auteur  du  détail  de  la  France  ,  de  perfection¬ 
ner  ce  réglement,  que  de  le  faire  ceffer  d’être 
ridicule  ,  parce  que  la  qualité  du  fujet  ne  fut 
jamais  la  réglé  de  fa  richeffe  ,  &  que  les  di¬ 
gnités  ne  dénotent  pas  plus  les  facultés  d’un 
homme,  que  fa  taille  ou  la  couleur. 

La  capitation  ,  dans  tout  le  royaume  de 
France,  peut  monter,  année  commune ,  à  la 
fomme  de  33.  millions ,  fuivant  un  état  gé¬ 
néral  qui  a  été  dreffé  pour  l’année  1724.  qui 
efi:  devenu  public ,  &  qui  a  peu  varié  jusqu’à 
ce  jour. 

A  l’egard  du  dixième  des  biens  ,  tel  qu’il 
a  été  établi  par  la  déclaration  du  mois  d’Oc- 
tobre  1710.  on  ne  l’a  point  connu  avant  le 
régné  de  Louis  XIV.  Le  dixième  érigé  par 
les  rois  Clotaire ,  Childebert,  Charles- Martel , 
Philippe  -  Augufte ,  Philippe  -  le  -  Hardi ,  Phi¬ 
lippe  -  le .  Long  &  le  roi  Jean  ,  dont  j’ai  fait 
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mention  fous  ces  différons  régnés ,  étoit  un 
aide  qui  tenoit  lieu  de  Taille  ,  &  ne  faifoit 
point ,  comme  aujourd’hui ,  une  impofition 
didinele  &  féparée  ,  affujettie  à  une  forme  & 
à  une  jurisprudence  particulière.  Quoi  qu’il 
en  foit  les  événemens  fâcheux  que  la  France 
avoit  éprouvés  pendant  la  guerre  à  caufe  de 
la  fucceffion  d’Espagne ,  ayant  épuifé  les 

finances .  le  roi  fut  oblige  d  avoir  recours  à 
cette  reiloiirce. 

Les  conférences  des  plénipotentiaires  affem- 
bîos  à  Gertruidenberg ,  n’ayant  eu  aucun 
fucces  ;  la  guerre  continua  ;  &  les  ennemis 
ayant  pris  Douai ,  S.  Venant ,  Bethune  & 
Aire  ,  il  fallut  chercher  de  nouveaux  moyens 
pour  foutenir  la  guerre.  La  iituation  de  l’Etat 
ne  pouvoir  être  plus  prenante,  l’épuifement 
total  des  reffources  particulières  depuis  22. 
■ans  ,  faifoit  plus  que  jamais  défespe'rer  de 
maintenir  1  honneur  de  la  nation.  Dans  cette 
extrémité  ,  &  après  avoir  entendu  les  expé- 
dicns  propofés  par  plufieurs  perfonnes  verfées 
dans  les  finances  &  affemblées  à  cet  effet ,  on 
11  en  trouva  point  de  plus  convenable  que  d’é¬ 
tablir  le  dixième  du  revenu  de  tous  les  fonds 
&  généralement  de  tous  les  biens, 

R  S 


z66  Origine  et  Progrès 

L’impofition  en  fut  ordonnée  ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  par  la  déclaration  du  mois 
d’Oêtobre  1710.  Cette  levée  étoit  un  remede 
extrême  &  violent ,  &  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce  fe  perfuaderent  que  l’établilfement  en  ferait 
impoffible  :  mais  ayant  vu  que  tous  les  fujets 
fe  prêtoient  aux  befoins  de  l’Etat ,  &  que  le 
recouvrement  s’en  faifoit  paifiblement  &  fans 
réfiftance  ,  ils  regardèrent  ce  dixième  comme 
une  reflource  inépuifable  ;  &  on  peut  dire 
que  ce  fut  un  des  principaux  motifs  qui  les 
détermina  à  la  paix.  ,  Us  s’en  expliquèrent 
même  alfez  clairement  pour  n’en  laîfler  aucun 
doute  :  mais  quelqu’en  ait  pu  être  l’opinion 
générale ,  l’événement  cependant  ne  répondit 
pas  aux  grandes  espérances  que  le  minillere 
avoit  conçues  de  cette  impofition ,  &  à  la 
crainte  que  fa  création  avoit  inlpirée  aux  Puif- 
fances  ennemies  ;  car  les  plus  fortes  années 
n’ont  pas  palfé  24.  millions  ,  après  déduélion 
faite  des  décharges  &  des  modérations.  L’au¬ 
teur  des  mémoires  de  la  régence  prétend  que 
le  plan  de  cet  ouvrage  &  la  régie  étoient  éga¬ 
lement  vicieux. 

Le  dixième  des  biens  fonds  n’a  produit  net 
au  total  que  140.  millions  ;  le  clergé  offrit 
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huit  millions  pour  en  être  déchargé  ,  &  fes 
offres  furent  acceptées  dans  l’affemblée  de 
1711.  l’ordre  de  Malthe  non  compris  :  les 
évêchés  de  Metz  ,  Toul ,  Verdun  &  Perpi¬ 
gnan  donnèrent  en  particulier  142.  mille  li¬ 
vres.  La  province  d’Alface  en  fut  aufli  dé¬ 
chargée  moyennant  une  fournie  de  deux  mil¬ 
lions  neuf  cents  foixante.  &  treize  livres, 
qu’elle  paya  presque  toute  en  créances  qu’elle 
avoit  fur  le  roi ,  pour  des  fournitures  de 
grains  &  de  vivres. 

I 

La  perception  de  cet  impôt  fubfiftoit  en¬ 
core  à  la  mort  de  Louis  XIV.  mais  le  roi 
régnant ,  voyant  la  pajx  conclue  avec  toutes 
les  Puiffances  de  l’Europe ,  &  l’Etat  tranquille 
au-dedans  ,  fupprima  par  fon  édit  du  mois 
d’août  1717.  la  levée  du  dixième  de  tous  les 
biens  fonds,  à  la  réferve  toutefois  du  dixième 
fur  les  parties  prenantes  employées  dans  les 
états  du  roi ,  qui  n’auroient  point  été  rédui¬ 
tes  ,  dont  la  retenue  a  continué  de  fe  faire 
par  les  payeurs  d’icelles  :  &  la  totalité  de  cette 
retenue  pouvoit  monter  année  commune  à 
fomme  de  deux  millions  :  mais  l’avantage  qui 
réfultoit  de  cette  reflriclion  eft  totalement  dif- 
parue  par  cette  multitude  cje  nouveaux  ira- 
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pots ,  que  les  befoins  de  l’Etat  ont  mis  Louis 
XV.  dans  le  cas  de  créer  &  de  prélever.  • 

L  impofition  fous  le  nom  d’ Etapes  doit  être 
auflî  confidérée  comme  une  crue  de  la  Taille  J 
qui  femble,  comme  elle,  être  devenue  perpé- 
tuelle  depuis  1 666.  c  eft  pourquoi  j’en  parle 
dans  ce  chapitre  ,  comme  faifant  maintenant 
partie  de  la  Taille.  J’en  vais  donc  recher¬ 
cher  l’origine  &  Je  progrès  jusqu’à  ce  jour. 

Sous  le  nom  d’étapes,  on  entend  les  vivres 
que  l’on  donne  aux  foldats,  lorsqu’ils  font  en 
marche  ;  différens  de  ceux  '  que  l’on  appelle 
munitions  ,  qui  défignent  la  fubfiftance  que 
l’on  fournit  aux  troupes,'  lorsqu’elles  font  en 
garnifon. 

Cette  pratique  eft  très  ancienne ,  &  l’on  en 
voit  plufieurs  veftiges  dans  la  jurisprudence 
des  Romains.  Annona  parus ,  vint  y  pabuli  ac 
c  aster  arum  frugum  ,  pr  aster  Jlipendium  pecunia- 
rum  ,  militibus  tam  fiationariis  quam  proficif- 
centibus  ,  concedi  foîebat.  Non  feulement  ils 
avoient  une  grande  attention  à  faire  fournir 
la  fubfiftance  à  leurs  troupes  pendant  qu’el¬ 
les  étoient  en  marche ,  mais  ils  prenoient 
encore  foin  de  leur  faire  conftruire  des  h> 
gemens  appellés  Manfiorts ,  ce  qui  revient  à 
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ce  que  de  nos  jours  on  entend  par  Cafer- 
nes  ,  telles  quw  la  piovince  de  Languedoc  en 
a  fait  bâtir  ,  pour  que  fes  habitans  ne  fuflent 
pas  expo fés  à  recevoir  chez  eux  des  hôtes  fou* 
vent  turbulens  &  toujours  à  charge  ;  &  telles 
que  le  roi  avoit  ordonné  qu’il  en  fût  confirait 
dans  tous  les  lieux  de  paffage  du  royaume, 
par  ordonnance  du  25.  Septembre  17x9.  qui 
n’a  pas  eu  d’exécution  ,  quoique  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  frais  en  eût  été  faite ,  &  que 
1  avantage  du  public  <5r  des  officiers  des  trou¬ 
pes  ne  fût  pas  à  révoquer  en  doute  :  mais  ce 
n  efl  pas  la  première  fois  que  l’intérêt  parti¬ 
culier  ,  la  jaloufie  contre  l’auteur  d’un  projet 
ou  la  négligence  des  gens  en  place  ont  fait 

échouer  les  établiffemens  le  plus  vifiblemenc 
utiles. 

Outre  les  Cafernes  que  les  Romains  avoient 
établies  dans  les  lieux  de  paffage  ,  il  y  avoit 
des  greniers  &  des  magafins  publics ,  dans  lef- 
quels  on  raflembloit ,  aux  dépens  du  tréfor 
public  ,  des  bleds ,  des  chairs  lalées  &  autres 
denrées,  qui  étoient  fous  l’infpeftion  &  la 
direction  du  gouverneur  de  la  province  ,  qui 
devoit  veiller  à  ce  qu’elles  fuffenc  délivrées 
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aux  foldats  ,  faines ,  de  bonne  qualité  &t  dans 
la  quantité  prescrite. 

Sur  quelques  plaintes  d’infidélité  de  la  part 
des  diftributeurs ,  l’empereur  Valentinien  or* 
donna  qu’il  y  auroit  ,  dans  chaque  manfion , 
des  mefures  de  cuivre  ou  de  pierre,  avec  des 
balances  &  des  poids  bien  étalonnés  ,  pour 
mefurer  &  pefer  les  provifions ,  avant  que 
d’en  faire  la  délivrance  aux  troupes. 

Lorsque  les  Empereurs  ordonnoient  quel¬ 
ques  mouvemens  de  troupes ,  ils  faifoient  pu¬ 
blier  leur  marche  par  des  affiches ,  qui  mar- 
quoient  les  endroits  où  elles  dévoient  loger  & 
féjourner  ,  afin  que  ceux  qui  étoient  chargés 
du  foin  de  la  fourniture  des  vivres  &  du  loge¬ 
ment  ,  eufient  le  tems  de  fe  préparer  à  l’un  & 
à  l’autre;  c’efl:  ce  qui  fe  pratique  de  nos  jours 
en  France ,  les  extraits  des  routes ,  que  la 
cour  envoie  dans  les  provinces ,  y  tenant  lieu 
de  cette  publication. 

S.  Ambroife  dépeint  exactement  la  marche 
des  troupes  dans  l’empire.  „  Le  Soldat  Ro* 
3,  main,  dit-il,  ne  fuit  pas  à  fon  gré  la  route 
„  qu’il  lui  plait ,  il  ne  va  point  par  des  che- 
»,  mins  détournés ,  l’empereur  détermine  ceux 
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3)  qu  il  doit  fuivre.  I]  va  par  Ja  droite  & 
jj  grande  route ,  il  y  trouve  des  vivres  & 
„  des  gîtes  prépares  :  fes  féjours  font  mar* 
s,  qués  après  trois  jours  de  marche  &c.” 

Les  François ,  ayant  conquis  la  Gaule, 
obligèrent  leurs  nouveaux  fujets  à  leur  four¬ 
nir  des  vivres ,  lorsqu’ils  marcheroient  à  la 
guerre.  Les  établilTemens  des  Romains,  fi 
utiles  &  fi  avantageux  à  la  milice  &  aux 
peuples  ,  ou  étoient  ignorés  ou  furent  mé- 
prifés.  On  y  vit  fuccéder  le  défordre.  Je  pil¬ 
lage  &  la  vexation.  Lorsque  les  armées  paf- 
foient  les  frontières ,  elles  étoient  obligées 
de  fe  munir  de  vivres  pour  trois  mois  & 
d’habits  pour  fix ,  à  compter  du  jour  qu’el¬ 
les  fortoient  les  marches  ou  les  limites  du 
pays;  &,  au  rapport  de  Mezerai,  il  n’étoic 
pas  permis  aux  foldats  de  rien  prendre  dans 
le  pays  ennemi  ;  les  feigneurs  qui  les  condui- 
foient  étoient  responfables  du  pillage,  parce 
que  ce  pillage  fe  faifoit  par  ordre  &  mé¬ 
thodiquement,  pour  être  diftribué  de  même 
après  la  campagne,  ftfivant  la  qualité  de 
chacun  :  mais  de  retour  en  France ,  rien  n’ar- 
j-etoit  1  avidité  du  foldat ,  &  le  peuple  fut 
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tourmenté  de  la  forte,  jusqu’au  régné  de  Char* 
les  VIII;  . 

Ce  prince  fit  plufieurs  beaux  réglemens  pour 
l’ordre  &  la  discipline  militaire.  François  L 
&  Henri  II.  en  ont  fait  auffi  de  très  fages 
&  de  très  utiles  :  mais  le  défordre  étoit  fi 
invétéré ,  &  les  troubles  de  l’Etat  étoient  fi 
fréquents  ,  que  l’on  peut  dire  qu’ils  n’ont 
commencé  à  être  exécutés  que  fous  Louis 
XIII.  &  qu’ils  n’ont  reçu  leur  véritable  per¬ 
fection  que  fous  Louis  XIV.  C’effc  fous  ce 
prince  que  la  fourniture  de  l’étape  a  pris  une 
forme  confiante  &  réglée  ;  &  c’eft  lui  qui , 
pour  décharger  entièrement  les  communautés 
de  cette  fourniture  ,  l’a  remife  par  bail  à 
des  entrepreneurs  qui  ne  l’obtiennent  qu’au 
rabais. 

Il  a  fait  à  ce  fujet  différens  réglemens, 
tant  pour  l’ordre  de  la  difiribution  ,  que  pour 
la  fixation  de  la  qualité  &  de  la  quantité  de 
la  denrée.  Ils  fembloient  avoir  prévenu  tous 
les  abus  dont  cette  fourniture  étoit  fuscepti- 
ble  ,  cependant  ce  prince  jugea  à  propos  de, 
la  fupprimer  par  fon  ordonnance  du  15.  Avril 
*?  18:  ' 

pour 
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tour  y  fuppléer  ,  il  accorda  aux  troupes 
'  une  augmentation  de  folde  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  elles  dévoient  pourvoir  à  tous  leurs 
befoins  :  mais  ayant  été  informé  que ,  non  ob- 
ftant  cette  augmentation ,  les  troupes  avoient 
peine  à  fubfiflef  dans  leurs  marches  ,  que 
toute  l’attention  des  commandans  ne  pouvoit 
empêcher  les  foldats  d’exiger  de  leurs  hôtes 
une  partie  de  leur  fubfiflance  ,  &  qu’il  arri- 
voit  fréquemment  qu’il  ne  fe  pafïoit ,  dans 
chaque  lieu  de  palîage ,  des  vivres  &  denrées 
fuffifantes  pour  leur  confommation  ,  Louis 
XV.  fe  détermina  à  rétablir  l’étape  par  fort 
ordonnance  du  13.  Juillet  1727.  pour  avoir 
fon  exécution  au  premier  Janvier  1728.  Com¬ 
me  cette  ordonnance  raflemble  tous  les  détails 
&  toutes  les  dispofîtions  ,  dont  les  précéden¬ 
tes  avoient  reconnu  l’avantage  &  lanéceffité» 

&  que  d  ailleurs  elle  eft  généralement  con- 
nue,  je  me  contente  de  l’indiquer. 

Le  fond  que  requiert  le  paiement  de  cette 
confommation  s  impofe  fur  les  peuples  avec 
la  Taille  ,  dont  elle  eft  une  crue.  •  Elle  eft 
plus  ou  moins  forte,  fuivant  la  confommation 
des  troupes  ;  &  quand  le  fond  n’eft  pas  fuffi- 

fant,  le  roi  y  fupplée  par  la  folde  des  trounes. 
Tant  XL  S 
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laquelle  tombe  en  revenant-bon ,  pendant 
leur  route ,  ou  par  un  fond  extraordinaire ,  en 

cas  que  ce  revenant-bon  joint  à  l’impofition 
ne  fuffife  pas. 

Outre  les  fubfides  qui  fe  lèvent  en  France 
pour  être  portés  dans  les  coffres  du  roi ,  il  y 
en  a  d  autres  qui  font  impofés  fur  les  habitans 
des  villes  ,  bourgs  &  bourgades  ou  fur  les 
marchandées  ou  denrées  qui  s’y  confomment, 
pour  être  employés  aux  réparations ,  fortifi¬ 
cations,  entretenement  de  pavés ,  ponts,  por¬ 
tes  ,  foffés ,  puits  &  autres  néceffités  publi¬ 
ques. 

En  l’an  1183.  Philippe- Augufle  fit  fermer 
de  murs  &  entourer  de  foffés ,  toutes  les  vil¬ 
les  de  fon  domaine  :  mais  par  la  fuite  ces  for¬ 
tifications  ayant  été  jugées  contraires  à  la 
tranquillité  publique  ,  elles  ont  été  démolies. 
Comme  la  plupart  des  villes  étoient  riches,  la 
politique  a  profité  de  toutes  les  occafions  qui 
fe  font  préfentées  pour  diminuer  leurs  facul¬ 
tés.  Leur  pauvreté  &  leur  mifere  actuelle 
excédent  leur  puiffance  &  leurs  richeffes  paf- 
fées.  Les  fonds  y  manquent  pour  les  dépenfes 
les  plus  indispenfables  ;  les  édifices  publics 
tombent  en  ruine  ,  le  pavé  eft  impraticable-* 
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mais  comme  les  motifs  ,  qui  ont  donné  lieu  à 
leur  abaiffement,  ne  fubfiftent  plus,  il  femble 
qu’il  ferait  tems  de  les  relever  d’un  état  d’hu¬ 
miliation  ,  qui  influe  néceflairement  fur  ce 
courage  fi  avantageux  au  maintien  de  la  fo- 
ciété  ,  fur  l’émulation  ,  fur  les  arts  ,  fur  le 

commerce  &  par  conféquent  fur  l’opulence  de 
l’Etat. 

I 

Ces  deniers  font  vulgairement  appelles  com¬ 
muns  d’octrois;  communs  parce  qu’ils  tournent 
au  profit  commun  des  citoyens  &  du  royau¬ 
me  ;  d’oétroi  j  parce  qu’on  11e  peut  en  faire 
l’impôt  ,  fans  que  le  roi  en  ait  octroyé  la 
permiflion. 

Cette  permiflion  royale  n’étoit  pas  nécef- 
faire  autrefois  y  il  fuffifoit  d’avertir  l’officier 
du  roi  du  reffort  :  mais  cet  ufage  a  été  aboli 
par  la  connoiffiance  des  abus  dont  il  étoit  fuf- 
ceptible.  En  effet  les  plus  accrédités  procu- 
roient  ces  fortes  d’impôts ,  pour  les  employer 
s  leurs  affaires  particulières  y  ce  qui  ruinoic 
les  communautés ,  &  retardoitja  rentrée  des 
autres  contributions  1  ainfl  les  villes  ôc  com* 
munautés  doivent  maintenant  le  pourvoir  au 
confeil  du  roi ,  lequel  après  avoir  reconnu  la 
néceflîté  de  l’expofé  permet  l’impofition  par 
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arrêt ,  qui  doit  être  revêtu  de  lettres  paten¬ 
tes  ;  &  qui  doit  Ipécifier  la  deftination  à  la- . 
quelle  les  deniers  doivent  être  nêceflairement 
employés ,  fans  qu’il  foit  permis  d’impofer 
aucune  &  plus  grande  fomme  que  celle  or¬ 
donnée  par  l’oélroi. 

Cette  nature  de  deniers  eft  fi  favorable  & 
fi  privilégiée,  non  feulement  par  lesconfiitu- 
tions  des  Empereurs  Romains  &  de  l’empire 
d’Allemagne ,  mais  par  les  loix  &  coutumes 
de  la  France,  que  toutes  maifons,  corps  d’é- 
glife  &  toutes  perfonnes  privilégiées  &  non 
privilégiées ,  de  quelque  état  &  qualité  qu’el¬ 
les  foiènt ,  fans  exception  ni  réferve ,  doivent 
y  contribuer  ;  foit  que  l’impofition  fe  fa  fie 
par  rôles  fur  les  habitans  ,  foit  qu’elle  fe  fa  fie 
fur  les  denrées  entrantes  dans  les  villes.  La 
raifon  de  cette  faveur  &  de  ce  privilège  efl 
que  ces  dépenfes  intéreflent  la  ville  en  géné¬ 
ral  &  chacun  de  fes  habitans  en  particulier. 
Les  conftitutions  civiles  &  canoniques  ont 
appellé  cette  contribution  louable  &  recom¬ 
mandable  ;  &  un  citoyen  qui  refuferoit  de  s’y 
foumettre  ,  mériteroit  d’être  dégradé  du  titre 
&  de  l’honneur  d’être  citoyen  &  d’être  privé 
de  tous  les  privilèges  &  commodités  qui  ap- 
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par  tiennent  a  ia  fociéte  ;  civis  non  Juccuvrens 
civitati  fuce  ,  perdit  nedum  civitatem  fed  &  pri¬ 
vilégia  civitatis.  Ce  font  les  termes  d’une  des 
conftitutions  de  l’empereur  Augufte  ,  que  les 
Loix  Françoifes  ont  adoptée,  &  qui  fe  trouve 
particuliérement  confirmée  par  un  arrêt  du 
mois  de  Mars  1552. 

Les  rois ,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
guerre  ,  prenoient  anciennement  tantôt  une 
partie  de  ces  deniers  &  tantôt  le  tout  :  ce  qui 
caufoit  beaucoup  de  dérangement  dans  les  af- 
iuires  des  communautés ,  (ans  former  un  objet 
certain  dans  les  finances  :  mais  depuis  l’édit 
du  mois  de  Décembre  1663.  vérifié  le  31.  du 
dit  mois ,  la  première  moitié  des  octrois  a 
eonfiament  été  perçue  au  profit  du  roi  & 
réunie  au  bail  général  des  aides ,  dont  elle  fait 
partie  depuis  ce  tems.  En  conle'quence  il  efi 
dit  par  l’article  II.  du  titre  des  oétrois  de  l’or¬ 
donnance  de  1681.  que  les  dettes  ,  fubfi  fian¬ 
ces  ,  rentes  &  autres  charges  ,  tant  générales 
que  particulières ,  des  villes  ,  bourgs  &  com¬ 
munautés,  doivent  être  prifes  fur  la  fécondé 
moitié  appartenante  aux  dites  villes ,  bourgs 
&  communautés. 

L’an  rji4.  François  Premier  créa,  en  titre 
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d  office ,  des  contrôleurs  des  deniers  com¬ 
muns  ,  pour  veiller  à  ce  que  les  deniers  fuf- 
fent  employés  fans  être  divertis  ;  mais  fuivane 
leur  deflination. 

En  1550.  Henri  IL  créa  en  chaque  géné¬ 
ralité  un  confeiller  fur-intendant  des  deniers 
communs  des  villes,  par  devant  lequel  les  re¬ 
ceveurs  dévoient  répondre  de  l’adminiflration 
des  dits  deniers  ;  cet  office  fut  fupprimé  par 
l’article  94.  des  Etats  d’Orléans  5  rétabli  en 
1585.  &  derechef  fupprimé  en  1588.  pour 
être  réuni  aux  tréforiers  de  France. 

Jusqu’en  1581.  la  recette  des  oélrois  s’exer¬ 
ça  par  des  officiers  municipaux  ,  élus  par  les 
corps  des  communautés  :  mais  fur  le  motif  que 
les  villes  nommoient  fouvent  des  receveurs 
infolvables  qui  divertiffoient  les  deniers  de  la 
communauté  ,  Henri  III.  créa  &  érigea  cet 
emploi  ,  en  titre  d’office  royal  ,  par  édit  du 
dit  an  1581.  aux  termes  duquel  il  fut  permis 
aux  villes  de  préfenter  au  monarque  trois  fu* 
jets ,  dont  il  en  choifiroit  un ,  qui  feroit  pour¬ 
vu  moyennant  finance. 

Il  y  a  eu  plufieurs  édits  de  fuppreffion  & 
de  création  de  ces  offices  depuis  celui-ci;  mais 
je  crois  inutile  d’entrer  dans  ce  détail ,  &  je 
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les  paflerai  fous  filence ,  pour  venir  à  celui  du 
mois  de  Juillet  1689.  qui  unit  les  dits  offices 
à 'ceux  des  receveurs  des  Tailles. 

Louis  XIV.  informé  que ,  malgré  l’applica¬ 
tion  qu’il  s’étoit  donnée ,  depuis  plufieurs  an¬ 
nées,  pour  faire  liquider  &  acquiter  les  dettes 
des  communautés  ,  pour  en  régler  les  charges 
&  empêcher  que  les  revenus  ne  fulTent  mal 
employés  ,  il  refloit  néanmoins  beaucoup  d’a¬ 
bus  ,  tant  à  l’égard  des  adjudications  ,  que 
dans  la  recette  &  la  dépenfe  qui  en  étoient 
faites  avec  beaucoup  de  confufion  ,  créa  par 
édit  du  mois  de  Juillet  1689.  &  érigea  en 
titre  d’office  formé ,  des  receveurs  des  deniers 
•communs  d’octrois  anciens  &  alternatifs  en 
chacune  des  élections  du  royaume  ,  qu’il  dé¬ 
clara  joints ,  unis  &  incorporés  à  chacun  des 
offices  anciens  &  alternatifs  des  receveurs  des 
Tailles  des  mêmes  élevions  ,  fans  être  tenus 
de  prendre  des  provifions  des  dits  offices  de 
receveurs  des  oêtrois ,  ni  de  prêter  aucun 
ferment. 

Les  contrôleurs  qui  avoient  été  créés  par 
édit  du  mois  Mars  1514.  ayant  été  depuis 
fupprimés ,  furent  créés  de  nouveau  par  édit 
du  même  mois  de  Mars  1694. 
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Les  offices  des  receveurs  des  offrais  furent 
fupprimés  &  recréés  par  édit  du  mois  de  Jan¬ 
vier  1709.  &  désunis  de  ceux  des  receveurs 
des  Tailles ,  fur  le  fondement  que  les  foins 
&  1  application  ,  que  les  dits  receveurs  des 
Tailles  étoient  obligés  de  donner  au  recou¬ 
vrement  des  impofidons  dont  ils  étoient  fpé- 
cialement  chargés  comme  tels ,  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  vaquer  aux  fonctions  qu’exi- 
geoient  les  recettes  des  offrais  ,  avec  toute 
l’attention  &  l’affiduité  néceffaire  à  ces  offi¬ 
ces  municipaux  ,  pour  la  bonne  adminiftra- 
tion  des  affaires  communes. 

Toutes  ces  différentes  créations  ayant  in¬ 
troduit  beaucoup  de’ variété  dans  les  fondions 
ainfi  que  dans  les  droits  &  taxations  des  re¬ 
ceveurs  &  des  contrôleurs,  le  roi  affuelle- 
rnent  fur  le  trône  jugea  à  propos  de  faire 
une  nouvelle  fuppreffion  &  création  par  édit 
du  mois  de  Juin  1725.  afin  de  rétablir  l’uni¬ 
formité  dans  les  fondions,  &  l’égalité  dans 
les  droits  &  taxations.  Ces  dernieres  font 
réglées  par  l’article  IV.  du  dit  édit  à  2. 
fous  pour  livre  en  dedans ,  &  un  fou  pour 
livre  en  dehors  fur  les  offrais  ,  tarifs ,  fub- 
ventions  &  autres  impofidons  ,  dont  il  en 
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doit  appartenir,,  fa  voir  les  2.  f.  en  dedans 
aux  receveurs  en  exercice  &  je  fol  en  de' 
hors  aux  contrôleurs  auffi  en  exercice  ;  & 
de  2.  fous  pour  livre  en  dedans  fur  les  re¬ 
venus  patrimoniaux  :  favoir  16.  deniers  aux 
receveurs  en  exercice  ,  &  g-  den.  aux  con¬ 
trôleurs  auffi  en  exercice  outre  &  par  def- 
fus  les  droits  de  contrôle  des  quittances;  & 
le  prix  de  la  finance  fut  réglé  fur  le  pied 
du  denier  12.  du  produit  des  taxations. 

Les  comptes  des  deniers  d’oélrois  doivent 
être  rendus  aux  chambres  des  comptes  ,  & 
ceux  des  deniers  patrimoniaux  le  font  pan- 
devant  le  juge  principal  de  la  ville  &  les 
officiers  municipaux  ,  conformément  à  l’ar¬ 
ticle  95.  de  l’ordonnance  d’Orléans. 

Comme  le  régné  de  Louis  XIV.  a  été 
plus  long  que  celui  d’aucun  des  rois  qui  aient 
occupé  le  Trône  François,  que  ce  prince  a 
eu  des  guerres  continuelles  à  foutenir  con¬ 
tre  plufieurs  Souverains  réunis  &  fouvent 
contre  tous  enfemble ,  &  qu’il  a  porté  la 
grandeur ,  la  magnificence  &  h  majefté  bien 
au-delà  de  fe s  prédéceiîeurs  ,  il  a  eu  befoin 
cie  fubfides  proportionnés  à  ces  différens  ob¬ 
jets  de  depenfes  :  c’efl  pourquoi-  il  a  plus 
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levé  de  deniers  fur  fes  peuples  ,  qu’il  n’en  a 
été  levé  pendant  les  trois  fiecles  qui  font  pré* 
cédé  :  mais  fi  l’on  confidere  rétabliflement 
des  manufactures  9  le  commerce  étendu  juf- 
qu  aux  extrémités  de  la  terre,  1  or  éîc  l’a rgent 
multiplies  par  la  decouverte  du  nouveau 
monde  ,  il  paraîtra  que  cette  augmentation 
d’impôts ,  quoiqu’immenfe  ,  a  dû  néceffaire- 
ment  fuivre  le  progrès  des  fonds  de  terre  ,  de  ' 
i’induftrie  &  des  denrées  ,  qui  ont  augmenté 
dans  la  meme  proportion  que  l’espece ,  étant 
certain  qu’on  n’exécuteroit  pas  plus  aujour¬ 
d’hui  avec  cinquante  millions  ,  qu’on  aurait 
fait  fous  3e  régné  de  Charles  VII.  avec  trois 
ou  quatre.  C’efh  avoir  vécu  dans  les  plus 
profondes  ténèbres,  que  de  dire,  comme  bien 
des  gens  le  publient  journellement  fans  réflé¬ 
chir  fur  la  différence  des  chofes  &  des  tems, 
qu’il  faudroit  réduire  les  impofitions  à  l’an¬ 
cien  pied. 

Dès  la  première  année  du  régné  de  Louis 
XIV  ,  c’eft-à-dire ,  de  l’année  1643.  à  1644. 
les  Tailles  &  crues  y  jointes  fe  trouvèrent 
monter  à  cinquante  millions  trois  cents  cin¬ 
quante  neuf  mille  deux  cents  fept  livres.  En 
16Û2.  qui  eft  la  première  année  du  winilîern 
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de  M.  Colbert ,  elles  n’étoient  qu’à  41.  mil¬ 
lions.  En  1683.  derniere  année  de  fa  geftion 
elles  furent  à  42.  millions,  &  en  1715.  lorf- 
que  Louis  XIV.  mourut  elles  étoient  à  45. 
millions  500.  mille  Livres.  En  1643.  le  mare 
d’or  étoit  à  327.  liv.  8-  f.  10.  den.  &  celui 
d’argent  à  25.  liv.  mais  en  1715.  le  premier 
étoit  à  <5oo.  liv.  &  le  fécond  à  40.  liv. 

Pendant  les  foixante  douze  années  du  régné 
de  Louis  XIV.  il  a  été  levé  ,  tant  pour  les 
Tailles  que  pour  toutes  les  autres  natures 
d’impofitions,  ventes  d’offices  &  autres  droits, 
environ  18.  milliards ,  ou  180.  fois  cent  mil¬ 
lions  ,  ce  qui  revient ,  année  commune  ,  à 
deux  cents  millions  cinq  cents  mille  livres. 

Auffitêt  que  le  roi  régnant  fut  monté  ffir 
le  trône,  il  fit  connoître  à  fes  peuples,  par  fa 
déclaration  du  7.  Décembre  17x5.  le  défir  ex¬ 
trême  qu  il  avoit  de  les  foulager,  en  commen¬ 
çant  par  fupprimer  les  impofitions  extraordi¬ 
naires  :  mais  il  les  prévint  en  même  tems  fur 
l’impoffibilité  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  de 
leur  donner  ce  témoignage  de  fa  bonté  ;  car 
fuivant  cette  déclaration ,  „  il  n’y  avoit  pas  le 
„  moindre  fond  dans  le  tréfor  royal,  ni  dans 
«  tes  recettes  pour  fatisfaire  aux  dépenfes  les 
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”  plus  urgentes  ;  le  domaine  de  la  couronne 
”  éwk  entièrement  aliéné ,  les  revenus  de 
3,  1  Etat  presque  anéantis  par  une  infinité  de 
„  charges,  les  impositions  ordinaires  confom- 
»  niées  par  avance  ,  les  arrérages  de  toute 
”  espece  accumulés  depuis  plufieurs  années, 
»  le  cours  des  recettes  interverti ,  &  une  fi 
„  grande  multitude  de  billets,  d’ordonnances 
„  &  d’affignations  anticipées ,  qu’à  peine 
„  pouvoit-on  en  faire  la  fupputation”. 

_  Suivant  l’Etat  général  des  dettes  de  la  na¬ 
tion  ,  à  la  mort  de  Louis  XIV.  dont  M.  le 
Régent  rendit  compte  au  public  fur  la  fin  de 
1  année  1720.  il  paroiflôit  qu’elles  montoient 
à  deux  milliards,  foixante  deux  millions ,  cent 

trente  huit  mille  une  livre,  &  que  par  les  opé¬ 
rations  de  la  régence,  elles  avoient  été  rédui¬ 
tes  à  339,  898,  062.  livres  ;  &  les  revenus 
de  l’Etat  augmentés  &  améliorés  de  83.  mil¬ 
lions  317.  mille  972.  livres  :  mais  la  fuite  a 
bien  fait  voir  que  ce  calcul  n’avoit  rien  de 
réel  ,  &  que  tout  le  discours  qui  l’accompa- 
gnoit ,  étoit  un  refte  de  l’illufion  du  fyftême. 
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CHAPITRE  X. 

J 

Examen  des  différens  moyens  propofés  pour 

réformer  la  Taille . 

Il  s’est  introduit  tant  d’abus  &  d’injuftices 
dans  la  répartition  de  la  Taille  arbitraire,  que 

Y on  ne  doit  point  être  furpris  de  voir  la  mi- 

/■  * 

fere  extrême  qui  régné  dans  les  provinces  fou- 
mifes  à  cette  forme;  &  quelque  longue  qu’ait 
pu  être  la  paix  dont  jouît  la  France ,  le  dé- 
fordre  n’en  a  pas  moins  fubfiflé  ,  parce  que  la 
paix  n’en  a  point  détruit  le  principe. 

L’incertitude  de  la  répartition  a  tellement 
répandu  la  terreur  dans  l’esprit  des  peuples, 
qu’ils  n’ofent  compter  fur  la  pofieflion  de  leurs 
héritages  &  de  leurs  denrées  ;  ils  n’ofent  fë 
vêtir  &  fe  nourrir  commodément  :  ils  n’ofent 
même  faire  rapporter  à  la  terre  tout  ce  qu’elle 
feroit  capable  de  produire  ;  ils  ne  favent  fi  la 
cotifation  ne  fera  pas  leur  dépouille  entière  : 
on  les  force  à  ne  reconnoître  que  l’argent  pour 
véritable  richefle  •  &  cette  fatale  préférence 
leur  fait  faire  journellement  par  prudence  * 
ce  que  l’on  voit  pratiquer  aux  banqueroutiers 
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de  mauvaife  foi  ;  c’eft-à-dire  <,  vendre  prom- 
tement  &  à  vil  prix  leurs  denrées ,  pour  les 
fouftraire  aux  pourfuices  l’un  de  fon  créancier 
&  1  autre  du  collecteur. 

Le  peuple  eft  miférable ,  parce  qu’il  manque 
des  denrées  néceflaires  &  des  autres  commo¬ 
dités  de  la  vie.  Le  cultivateur  '&  l’ouvrier 
font  ruinés,  parce  qu’ils  ne  peuvent  fe  défaire 
de  leurs  produirions  ou  de  leurs  fabriques  à 
un  prix  convenable  &  proportionné:  l’un 
pour  ainfi  dire  meurt  de  faim  ,  &  Y  autre  de 
réplétion  ,  pendant  que  la  compenfation  de 
ces  deux  extrémités  les  fauveroit  réciprocuie- 
ment. 

La  dimunition  dans  les  richelfes  &  dans  le 
commerce  a  commencé  avec  les  injullices  de 
la  Taille  ,  &  cette  diminution  devient  fen/i- 
ble  à  mefure  que  cet  impôt  fe  multiplie.  Je 
ne  m’étendrai  pas  d’avantage  fur  les  maux 
inévitables  qui  en  font  la  fuite,  ils  ne  font  que 
trop  connus  :  mais  il  n’en  efl:  pas  ainfi  du  prin- 
cipe  ,  la  plus  grande  partie  ,  même  des  per- 
fonnes  employées  au  maniment  des  affaires^ 
font  dans  1  erreur  a  ce  fujet.  Ils  les  attribuent 
uniquement  à  la  quotité  ;  c’efl> à-dire ,  à  h 
raalïe  totale  des  impoficions  de  toute  nature* 


qu’ils  eftiment  trop  lourde,  pendant  que  l’on 
ne  doit  s’en  prendre  qu’à  la  crainte  qu’ins¬ 
pirent  l’incertitude  &  les  vices  de  la  répar¬ 
tition. 

La  Taille  eft  beaucoup  plus  forte  dans  les 
villes  tarifées  ,  que  dans  celles  où  elle  cil 
arbitraire  :  car  non  feulement  il  faut  lever  la 
fomme  principale  demandée  par  le  roi  ;  mais 
encore  le  fermier  doit  y  trouver  les  frais  de  fa 
régie  &  le  fruit  de  fa  peine.  Cependant  les 
lieux  ou  la  faculté  du  tarif  a  été  accordée, 
font  tout  d’un  coup  devenus  riches  &  abon- 
dans.  Les  villes  de  Honfleur  &  du  Pontaude- 
mer  ne  l’ont  pas  plutôt  obtenu,  que  de  défer- 
tes  qu’elles  étoient ,  elles  fe  font  trouvées  ha¬ 
bitées  ,  ont  payé  fans  peine  le  double  de  ce 
qu’on  y  impofoit  auparavant ,  &  fe  font  obli¬ 
gées  chacune  à  la  conftru&ion  d’un  pont, 
ce  qu’elles  ont  exécuté. 

L’auteur  du  détail  de  la  France  prétend 
que,  depuis  200.  ans  à  rétrograder  de  1707. 
les  revenus  du  roi  &  les  biens-fonds  ont 
presque  doublé  de  40.  ans  en  40.  ans  ;  parce 
que  la  découverte  du  nouveau  monde  a  mul¬ 
tiplié  l’espece  dans  cette  même  proportion; 
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&  que,  quoique  les  conquêtes  de  Louis  XIV. 
aient  augmenté  la  France  d’un  dixième  au- 
moins ,  ces  mêmes  revenus  n’ont  cependant 
augmenté  que  d’un  tiers  depuis  1660.  juf- 
qu’en  1707.  ce  qui  n’eft  pas  en  proportion 
avec  les  époques  précédentes,  ni  avec  l’aug¬ 
mentation  furvenue  fur  «  toutes  les  denrées 

e 

de  l’Europe. 

En  effet  tous  les  deniers  qui  fe  lèvent  en 
France,  &  que  l’on  peut  arbitrer  année  com¬ 
mune  à  2co.  millions  ,  ne  reviennent  qu’au 
18e.  des  biens  qu’elle  produit  :  en  voici  une 
preuve  allez  apparente. 

M.  de  Vauban  &  quelques  autres  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  ,  prétendent  qu’il  y 
a  environ  vingt  millions  de  fujets  dans  ce 
royaume,  qui  y  vivent  des  biens  qu’il  pro¬ 
duit  fans  fecours  étranger  ;  &  ils  fuppofent 
que  chacun  de  ces  fujets  dépenfe  io.  f.  par 
jour  ,  le  fort  pour  le  foible  ,  tant  pour  fa 
nourriture,  que  pour  le  logement,  vêtement, 
bâtimens  de  terre  ou  de  mer  ,  réparations, 
améliorations  d’héritages  &c.  d’où  il  refaite 
que  la  France  doit  fournir  annuellement  trois 
milliards  640.  millions,  en  forte  que,  li  le  roi 

leve 
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Jeve  2co,  millions,  la  cotte-parc  générale  de 
fimpofition  ne  reviendra  qu’au  18  .  ou  en¬ 
viron  du  produit  total. 

Les  Anglois  paient  ,  fans  murmurer  ,  le 
cinquième  du  revenu  de  leurs  biens  :  la  con¬ 
tribution  de  la  Hollande  va  presque  à  la  troi¬ 
sième  partie  ;  cependant  en  général  on  voit 
peu  de  pauvres  dans  l’un  &  l’autre  pays;  c’eft- 
à-dire  ,  que  qui  que  ce  foit  n’y  eft  mendiant 
par  état  &  qu’il  n’y  a  perfonne  a  (Fez  miféra- 
b le  ,  pour  être  réduit  au  pain  ,  à  l’eau  &  à 
la  nudité. 

On  diroit  que  ceux  qui  ont  établi  la  Taille, 
ont  cherché  a  pefer  fur  le  peuple  par  la  forme 
bien  plus  que  par  le  fond  :  mais  pourquoi  un 
établiffement  auffi  intéreiTant  a-t-il  été  auffi 
mal  fait  dans  fou  origine  ?  C’eft  qu’il  eft  po¬ 
pulaire  :  non  qu’il  le  foit  quant  au  fubfide; 
car  le  peuple  ne  fe  feroit  pas  forgé  lui-même 
une  chaîne  auffi  lourde,  puisque  c’eft  au  con¬ 
traire  pour  s’en  débarraffer  qu’il  a  fi  long-tems 
battaillé  :  mais  il  eft  populaire  quant  à  la 
forme  de  1  impofition  &  de  la  perception. 

Si  Charles  VII.  qui  a  rendu  les  tailles  per¬ 
pétuelles  ,  avoit  été  affez  abfolu,  il  fe  fewic 
Tome  XL  T 
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bun  donné  de  garde  de  préférer  une  prati¬ 
que  auffi  ruineufe ,  à  l’impofition  fimple  & 
équitable  d  un  20e.  15e.  ou  io°.  du  revenu 
des  fonds  de  terre  &  de  l’induftrie  :  mais 
comme  dans  ces  tems  l’autorité  étoit  malheu- 
reufement  divifée  ,  furtout  à  l’égard  des  im¬ 
pôts  ,  fur  lesquels  le  peuple  fe  prétendoit  en 
droit  d’ordonner  puisqu’il  les  payoit ,  ce 
prince  ne  put  fe  dispenfer  de  le  laifler  maître 
de  la  répartition  &  de  la  levée  :  heureux  en¬ 
core  !  qu’il  voulût  bien  confentir  à  en  /Im¬ 
porter  la  charge.  C’eft  une  remarque  de  l’é¬ 
diteur  des  mémoires  de  M.  de  Sully  ?  à  qui 
il  fait  dire  exprefiément  que  tous  les  ehange- 
mens  qu’on  peut  faire  à  un  édifice  élevé  fur 
d’auffi  mauvais  fondemens ,  ne  fervent  qu’à 
le  charger  d’avantage  ,  &  à  le  rendre  encore 
plus  défectueux. 

C  eft  ainfï  que  la  néceffité  fâeheufe  où  les 
rois  de  France  fe  font  quelquefois  trouvés  de 
condescendre  à  des  vues  tumultueufes  &  po¬ 
pulaires  ,  a  donné  naifiance  à  des  réglemens 
pernicieux  ,  qui  n’ont  pu  devenir  meilleurs 
par  la  fuite ,  quelques  foins  que  l’on  y  ait  ap¬ 
portés  ,  parce  que  ce  qui  eft  vicieux  dans  fort 
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principe  ,  l’ell  perpétuellement  dans  fes  con- 
féquences.  Le  plus  court  &  le  plus  avanta¬ 
geux  en  pareil  cas  eft  de  détruire  &  de  réédi¬ 
fier  fur  de  nouveaux  fondemens. 

Comme  ce  fardeau  étoit  fupportable  dans 
fes  commencemens ,  que  chacun  fe  rendoit  jus¬ 
tice  &  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  payer 
au-delà  du  tau  commun  ,  tant  que  cet  esprit 
d’émulation  &  d’équité  fubfi (lerent ,  le  mal 
ne  fut  pas  fort  fenfible  :  mais  l’un  &  l’autre 
firent  bientôt  place  à  l’intérêt  perfonnel.  Ces 
mêmes  hommes  5  fi  juftes  dans  la  répartition 
de  l’impôt  ,  fi  emprefles  à  l’acquiter ,  mirent 
tout  en  œuvre  pour  s’y  fouftraire.  Les  plus 
puiffans  le  rejetterent  fur  les  plus  foibles.  Les 
exemptions  furent  recherchées  avec  avidité. 
Les  rois  ,  qui  trouvoient  par-là  des  lecours 
promts,  faciles  &  abondans,  les  multiplièrent 
à  l’infini.  Le  fardeau  augmenta  ,  non  feule- 

Vf- 

înent  par  l’affranchiflement  des  Tailles  ,,  mais 
encore  par  les  droits  qui  leur  furent  attribués 
en  conséquence  de  leurs  acquittions ,  fource 
des  désordres  &  de  leur  accroiflement  jour¬ 
nalier. 

Cependant  félon  le  même  M.  de  Sully ÿ 
juge  compétent  en  cette  partie  „  la  bonne  ou 
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„  la  mauvaife  adminiftration  des  finances,  efl 
„  le  point  le  plus  efientiel  &  le  plus  intérêt 
,,  fiant  du  gouvernement.  C’eft  par  le  moyen 
,,  des  finances  qu’on  fait  tout  ,  &  fans  elles 
„  on  ne  fiauroit  rien  faire.  C’eft  de-là  qu<» 
„  dépend  le  foulagement  ou  l’accablement  des 
jj  peuples.  C  eft  de-la  que  dérivent  les  bons 
„  ou  les  mauvais  fiuccès  des  defleins  &  des 
„  entreprifies  ,  c’eft  ce  qui  caufe  la  grandeur 
„  ou  la  ruine  des  empires”. 

Ce  font  ce  s  grands  motifs  qui  ont  excité 
plufieurs  citoyens  à  chercher  les  moyens  de 
reétifier  les  vices  de  l’impofition  actuelle  ,  & 
de  dreifer  à  ce  fujet  les  mémoires  que  je  vais 
parcourir  ,  pour  rechercher  avec  le  lecteur 
le  jugement  qu’on  en  doit  'porter. 

Le  Sr.  de  Fougerolles  préfenta  en  1711.  un 
mémoire  au  confeil  tendant  à  la  réformation 
de  la  1  aille.  Le  minillre  le  donna  à  exami¬ 
ner  à  une  perfonne  ,  dont  M.  de  Boulainvii- 
liers  a  confervé  la  réponfe  dans  fes  ouvrages 
fur  les  finances.  „  Il  eft  dangereux  de  heur- 
„  ter  la  coutume,  dit  cette  réponfe,  on  s’expofe 
„  à-palfer  pour  novateur.  Il  y  a  plus  de 
j>  treize  fiecles  que  l’Etat  fe  gouverne  lui- 
„  même  ,  il  roule  fur  un  pivot  d’où  il  feroit 
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dangereux  de  le  tirer.  Une  malle  auffi 
,,  lourde  que  le  royaume  ,  court  risque  de 
„  périr  quand  on  en  veut  changer  le  mobile. 

„  L’adminiflration  d’un  Etat  eft  toute  mé- 
„  chanique  :  mais  la  précifion  elt  une  folie, 

„  puisque  ,  par  l’événement,  la  routine  pro- 
„  duit  le  même  effet  fans  tant  de  précifion 
,,  ni  d’exa&itude”. 

Les  inquiétudes  que  donnoit  la  guerre 
malheureu fe  que  la  France  avoit  alors  à  fou- 
tenir  ,  ou  les  vices  du  projet  propofé  empê¬ 
chèrent  apparemment  le  confeil  d’y  faire  une 
plus  grande  attention  ;  car  cette  réponfe  eft 
par  elle-même  vague,  fauffe  &  dangereufe. 

Il  n’y  a  point  treize  fiecles  que  l’Etat  roule  ' 
fur  le  même  pivot ,  la  finance  dont  il  s’agit  ici 
a  éprouvé  autant  de  variations  que  la  néceffité 
des  circonftances  l’a  exigé. 

Les  Francs  ayant  trouvé  la  Gaule  épuifée 
d  argent ,  convertirent  les  contributions  en 
denrées,  &  par  la  fuite  elles  furent  remifes  en 
argent.  Charlemagne  établit  le  fervice  des 
fiefs.  Les  guerres  faintes  ont  donné  naifîance 
à  diverfes  impofitions  ,  dont  la  perception 
étoit  toute  différente  de  celle  ordonnée  par 
les  réglemens  de  Charles  VIL  &  de  fes  fuc- 
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cefleurs..  Si  les  circonftances ,  dans  lesquelles 
ia  fagefie  du  gouvernement  a  dicté  ces  régle- 

mens  »  ne  phis  les  mêmes ,  pourquoi  ne 
les  pas  changer  1  Un  Etat  ne  fe  gouverne  point 
feu!  ,  comme  l'infinue  cette  réponfe  ,  &  ja¬ 
mais  la  routine  ne  fut  la  réglé  des  empires, 
qui  ne  fefoutiennent,  au  contraire,  que  par  la 
vigilance  &  par  l’attention  des  plus  grands 
génies  ;  &  fi  cette  pernicieufe  maxime  étoit 
admife ,  quelle  différence  y  auroit-  il  entre  les 
Caffiodore  ,  les  d’^mboife,  les  Sully ,  les  Ri¬ 
chelieu  ,  les  Colbert  Sc.  ces  miniftres  lâches 
&  imbéciles  ,  qui  ont  lai  fie  crouler  les  royau¬ 
mes  dont  le  gouvernement  leur  a  été  confié  ? 

On  objecte  encore  le  travail  &  la  nouveauté  : 

>  / 

ces  motifs ,  enfans  de  la  foiblefle  &  de  l’in¬ 
dolence  ,  peuvent -ils  être  mis  en  parallèle 
avec  le  bien  général  ?  fuffifent  -  ils  pour  qu’on 
faifie  gémir  les  peuples  dans  la  mifere  ,  & 
pour  qu’on  ne  s’oppofe  pas  à  la  diminution 
des  forces  de  la  fociété  ?  car  une  famille } 
une  ville  ,  une  province  ,  un  royaume  ,  ne 
font  forts  &  puiffans  dans  leur  total ,  qu’au- 

tant  que  font  forts  &  puiffans  les  membres 
qui  les  compofent. 

La  1  lance  paroît  inépuifable ;  &  c’c/l peut- 
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être  fa  force  ,  fa  bonté  &  fes  reffources  natm* 
relies  qui  font  négliger  les  avantages  que  l’on 
pouroit  y  ajouter.  Ce  préjugé  malheureux 
avomdéjà  pris  naiflance  dès  le  temsde  Char¬ 
les  VIII.  qui  difoit  à  Machiavel  lorsqu’il  le 
vit  à  Florence  :  „  Mon  royaume  eft  une  praL 
,,  rie  abondante  ,  dans  laquelle  paît  une  mul- 
titude  innombrable  de  brebis  ,  avec  des 
s  y  toifons  d’or  ,  que  je  puis  tondre  aiifti  fou- 
„  vent  qu’il  me  plait”. 

M.  Le  Fret  que  j’ai  fouvent  cité  ,  &  qui 
avoir  de  grandes  connoifîances  ,  prétend  que 
l’impofition  fur  les  denrées  eft  la  plus  jufte  & 
la  plus  égale  ,  parce  que  tous  les  fujets ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’ils  foient ,  fans 
exception  ,  y  contribuent  à  proportion  de  ce 
qu’ils  reçoivent ,  vendent,  ou  confomment, 
quia  hoc  veckigal  omis  eft  mercium  non  pcrfo « 
ncirum.  Rome  ,  dit-il ,  regardoit  cette  impo- 
fition  comme  le  plus  ferme  &  le  plus  folide 
appui  de  fon  empire. 

Ceux  qui  font  contraires  à  ce  fyftême  fou- 
tiennent  que  les  nouveaux  droits  ont  toujours 
été  ruineux  ,  qu’ils  diminuent  les  confomma- 
lions ,  qu’ils  altèrent  le  commerce  ,  &  qu’ils 
11e  peuvent  être  portés  allez  haut  pour  fuffîre 
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à  toutes  les  dépenfes  de  l’Etat.  Ils  difent 
pour  appuyer  cette  objeCHon ,  qu’il  y  avoir 
autrefois  une  très  bonne  manufacture  de  cha¬ 
peaux  en  Normandie  qui  produifoit  de  gros 
droits  d'entrée  &  de  fortie,  que  l’on  doubfa 
ces  droits  ,  &  qu’auflitôt  les  ouvriers  pafie- 
rent  à  l’étranger,  où  ils  établirent  la  même 
fabrication ,  qui  y  étoir  inconnue  auparavant, 
&  que  les  droits  tombèrent  à  la  fix  ou  fep- 
tieme  partie  de  leur  produit  :  qu’un  hvpôs 
fort  léger  fit  pareillement  transporter  chez 
Tétranger  la  fabrication  des  cartes,  dont  les 
François  fourrdffoient  l’Europe  &  l’Améri¬ 
que  ;  que  les  pipes  à  tabac  &  la  baleine  pré¬ 
parée  ont  eu  le  même  fort  &  qu’il  en  eft 
de  même  des  vins. 

L’exemple  des  villes  tari  Bées  fait  contre 
ces  objedions,  qui  ne  peuvent  avoir  de  force 
qu  a  1  égaid  des  marchandifes  &  denrées  qui 
forcent  pour  Tétranger  :  mais  fi  on  fe  déter- 
mmoit  ^  cadafirer  la  campagne ,  on  pourois 
tirer  un  parti  très  avantageux  des  impôts 
fur  les  confommations  des  villes  clofes  ,  com¬ 
me  on  le  pratique  en  Eipagne ,  en  Hollande 
&  dans  quelques  villes  de  Erance.  Par  ce 

moyen  Imduihie  des  villes ,  qui  eft  la  pm 
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difficile  a  taxer ,  le  feroit  naturellement  & 
fans  injuftice;  &  tous  les  privilégiés  fe  ver¬ 
raient  forcés  de  contribuer  à  l’impôt  com¬ 
mun  ,  au  grand  foulagement  des  autres  ci¬ 
toyens,  auxquels  ils  font  à  charge  depuis  11 
long-tems;  à  l’égard  de  l’induftrie  de  la  cam¬ 
pagne  ,  il  n’efl  pas  impoflible  de  trouver  des 

« 

moyens  de  la  fixer  avec  équité. 

M.  de  V auban  frappé  des  maux  que  eau  fs 
J  injuüice  de  la  faille ,  dépouillé  d’intérêt  # 
homme  habile ,  con/omme  par  l’expérience , 
appliqué  pendant  toute  fa  vie  à  une  forte 
d  exercice  qui  femble  necefiaire  pour  former 
un  grand  plan  ,  parce  que  tout  fe  fait  par 
mefures ,  par  combinaifons  &  par  compa- 
1  allons ,  év  parce  que  les  parties  d’un  tout 
doivent  avoir  entre  elles  des  rapports  géo¬ 
métriques  ;  M.  de  Vauban  ,  dis- je ,  nous  a 
donné  un  projet  dans  lequel  on  trouve  par¬ 
tout  un  fidele  fujet ,  un  bon  citoyen ,  un 
grand  fond  de  probité  &  d’amour  pour  le 
bien  public  &  une  faine  politique  j  c’effc  le 
projet  de  fa  dixme  royale. 

Il  alîure  lui-même  qu’il  avoit  parcouru, 
pendant  plus  de  quarante  ans,  toutes  les  pro¬ 
vinces  du  royaume ,  &  que  par-là  il  avoit 
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t-ii  le  teins  de  donner  carrière  à  fes  réfîexl- 
ons,  de  remarquer  les  bons  &  mauvais  pays, 
ü  en  examiner  fétat  &  la  fituation,  de  me* 
me  que  celui  des  peuples  dont  la  pauvreté 
avoit  fouvent  excité  fa  compaffion,  &  l’avoit 
engagé  à  en  rechercher  la  caufe,  qu’il  a  mani- 
feftement  reconnue  provenir  de  l’abus  &  de 
rinjuftice  de  la  cotifation  ,  oui  a  réduit  la 

i  -1 

dixième  partie  du  peuple  à  la  mendicité, 
avec  cette  obfervation  que ,  des  neuf  autres 
parts  ,  cinq  ne  font  point  en  état  de  faire 
l’aumône ,  &  trois  autres  font  embarraffées  de 
dettes  &  de  procès. 

Il  a  examiné  la  Taille  dans  fon  principe  de¬ 
dans  fon  origine  ,  il  l’a  fuivie  dans  fa  prati¬ 
que  ,  dans  fon  état  d’innocence  &  de  corrup¬ 
tion  ,  &  il  ne  lui  eft  refié  aucun  doute  que 
l’impofition  ne  fût  la  fource  du  mal. 

Ces  réflexions  lui  firent  imaginer  fon  fys* 
terne  de  la  dixme  royale  ;  fyfléme  ,  dit-il, 
suffi  ancien  que  les  monarchies  ;  l’hiffcoire 
fainte  en  fait  mention  &  l’ancienne  apprend 
que  les  Grecs  &  les  Romains  font  mife  en 
ufage  :  les  rois  de  France  font  auffi  pratiquée 
fous  k  première  &  fécondé  race  ;  le  roi 
4  Efpagne  l’a  établie  dans  fes  Etats  du  nouveau 
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monde ,  &  les  empereurs  de  l’Afje  s’en  fer¬ 
vent  avec  avantage. 

C’eft ,  continue  cct  auteur  ,  ]c  fyftême  qui 
a  le  plus  de  proportion  ;  la  fertilité  &  le  re¬ 
venu  notoire  font  la  réglé  de  la  perception; 
c’eft  le  moins  fusceptible  d’injuftice  &  de  cor¬ 
ruption  ,  parce  que  c’eft  le  moins  fournis  à 
l’arbitraire  des  hommes  ;  c’eft  celui  de  tous 
les  revenus  dont  la  perception  fe  fait  avec  le 
plus  de  facilité  &  de- douceur  ;  c’eft  la  plus 
fimple  &  la  plus  commode  de  toutes  les  impo- 
fitions  :  c’eft  la  maniéré  la  plus  pacifique  de 
lever  des  contributions,  parce  qu’elle  eft  tou¬ 
jours  proportionnée  au  revenu  réel  ;  c’eft  par 
conféquent  la  moins  fusceptible  de  non- 
valeurs. 

Cette  impofition  a  une  proportion  fl  natu¬ 
relle  &  fi  précife  à  la  valeur  préfente  de  lq 
terre  ,  qu’il  n’y  a  point  d’experts  ni  de  géo¬ 
mètres  quelqa’  habiles  qu’ils  foient ,  qui  puif- 
fent  en  approcher  par  leurs  eftimes  &  par 
leurs  calculs. 

Bien  loin  de  mettre  des  bornes  à  l’autorité 
royale,  elle  accroitroit ,  pour  ainfii  dire,  les 
droits  de  la  fouveraineté  en  cette  partie ,  qui 
ne  dépendrait  plus  ni  du  clergé  ni  des  pays 
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'  'tat  ’  Parce  que  la  dixme  royale  dixmant 
par  piéférence  fur  tous  les  revenus ,  elle  fu- 
pléeioit  aux  demandes  des  dons 'gratuits,  pour 

i  obten.. ^on  desquels  la  majefbé  du  fouverain 
femble  fe  ravaler. 

I!  ne  feroit  plus  nécelTaire  d  établir  des  im¬ 
pôts  extraordinaires  ,  parce  que  cette  dixme , 
avec  cede  des  maifons  ,  de  l’induftrie  ,  des 
gages ,  pendons,  apointemens,  &  toutes  au¬ 
tres  fortes  de  revenus,  avec  celui  de  la  ga¬ 
belle  ,  du  tabac  ,  des  pofles  ,  des  entrées  & 
lorties  &  du  domaine  ,  feroit  capable  de  fub- 
v«s_nii  a  tous  les  befoins  de  1  Etat  ,  quelque 
grands  qu’ils  fuffent.  Ce  feroit  une  rente 
foncière  fur  tous  les  biens  du  royaume  ,  la 
plus  belle  ,  la  plus  noble  y  &  la  plus  allurée 
qui  fut  jamais.  Rien  de  plus  certain  que  les 
attributs  &  les  avantages  de  la  dixme  royale , 
rien  de  plus  vrai  que  les  vices  &  les  défauts 
des  autres  fyftêmes.  L’etabliflement  en  feroit 
difficile  ,  parce  que  le  peuple  n’a  jamais  vu 
que  des  nouveautés  fatales  &  onéreules  :  mais 
il  le  rendroit  fitot  qu  il  auroit  connu  les  avan¬ 
tages  de  cette  contribution. 

Les  fujets  de  toute  condition  font  obligés 
de  contribuer  à  proportion  de  leur  revenu 
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ou  de  leur  induftrie  :  pour  autorifer  ce  droit, 
il  fuffit  d’être  fujet  d’un  Etat. 

Tout  privilège,  qui  tend  à  l’exemption  de 
cette  contribution  ,  eft  injufte  &  abufif ,  & 
ne  peut  ou  ne  doit  jamais  prévaloir  au  préju¬ 
dice  du  public. 

La  dixme  eccléfiaftique,  qui  doit  être  con- 
fidérée  comme  un  modèle  de  celle-ci ,  ne 
caufe  point  de  procès  &  n’excite  point  de 
plaintes  :  elle  est  auffi  pure  que  lors  de  fon 
origine  &  on  ne  penfe  pas  à  la  réformer;  elle 
eft  plus  forte  que  la  T 'aille  ,  fuivant  les  com- 
paraifons  qui  en  ont  été  faites  ,  &  la  percep¬ 
tion  s’en  fait  annuellement  fans  bruit ,  fans 
frais  &  fans  arrérages. 

M.  de  Vauban  eftime  que  l’on  ne  doit  pas 
porter  la  dixme  au-delà  du  dixième,  ni  au- 
deflous  du  vingtième.  La  difficulté  ne  feroit 
pas  de  trouver  la  proportion  ,  ce  feroit  d’en¬ 
lever  ,  loger  &  conferver  cette  quantité  im- 
menfe  de  denrées ,  &  enfuite  de  les  conver¬ 
tir  en  argent.  Les  eccléfiaftiques ,  il  eft 
vrai  ,  ont  frayé  la  route  des  baux  à  ferme: 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une 
entreprife  particulière  exploitée  fous  les  yeux 
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du  maître  ,  &  un  établilïèment  général ,  pu- 

biic  &  fiscal  :  le  cinquantième  la  fait  fuffifa- 
ment  fentir. 

Dans  les  années  abondantes  ,  les  fermiers 
auroient  de  la  peine  à  fe  défaire  de  leurs  den¬ 
rées  :  dans  les  années  ftériles ,  ils  ne  pouroient 
fatisfaire  aux  prix  de  leurs  baux  ;  &  cepen¬ 
dant  dans  tous  les  cas ,  il  efl  indispenfable  que 
les  deniers  du  roi  rentrent  avec  exactitude , 
attendu  l’importance  de  leur  defiination. 
Dans  de  pareilles  circonlîances ,  les  curés  & 
les  autres  ccclélialliques  attendent  la  commo¬ 
dité  des  débiteurs  ,  &  fi  leurs  récoltes  ont 
iouflert  des  accidens,  ils  leur  font  des  remiles 
proportionnées  à  leurs  pertes  :  mais  toutes  ces 
facilités  font  impraticables  avec  le  roi. 

Le  peuple  efl  fi  pauvre  dans  la  plupart  des 
provinces  ,  qu’il  ne  feroit  pas  poiîible  d’y 
trouver  des  fermiers  ;  &  les  trois  quarts  de 
ceux  qu’on  y  trouveroit,  feroient  hors  d’état 
de  fournir  caution.  Les  mifes  feroient  tou¬ 
jours  fort  inférieures  â  la  poffibilité  du  pro¬ 
duit  réel ,  fur-tout  dans  les  premières  années, 
à  caufe  de  la  nature  du  recouvrement ,  &  de 
D  crainte  d’être  pourfuivis  comme  colle&eurs, 
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ce  qui  effraieroit  le  miniftere  ,  &  fuffiroit 
pour  le  dégoûter  &  lui  faire  abandonner  ce 

J 

projet. 

Au  refie  le  fyftême  de  M.  de  Vauban  a 
été  ,  à  diverfes  reprifes  &  avec  divers  chan- 
gemens  ,  adopté  &  rejette  ;  peut-être  par¬ 
viendra-t-on  dans  la  fuite  à  corriger  les  incon- 
véniens  dont  il  paroît  fuscep.tible  :  mais  quoi 
qu  il  en  arrive  ,  que  celui,  dont  les  propofiti- 
ons  fur  J  économique  feroient  refufées  ,  ne  fe 
décourage  point,  qu'il  attende  V effet  des  dr- 
conftances,  qu  il  réfléchiiie,  travaille,  perfec¬ 
tionne  &  ne  rougifle  pas  de  ce  que  ,  dans  ce 
genre  ,  il  pouroit  avoir  de  commun  avec  M, 
de  Vauban. 

Le  Sr.  Guérin  de  Rademont  prétend ,  dans 
un  petit  volume  qu’il  a  fait  publier  à  Liege 
en  1715*  ce  maréchal  a  fait  beaucoup 
d  erreurs  dans  les  quantités ,  eftimations  & 
fupputations  des  biens  &  revenus,  qui  compo- 
fent  la  maffe  générale  de  ceux  du  royaume 
ibjets  à  la  dixme. 

Il  opéré  fur  les  mêmes  principes  de  M.  de 
Vauban,  c  cfl-a-dire,  fur  la  lieue  quarrée  con* 
gênant  4688.  arpens  :  mais  fi  le  premier  3 
oublié  ou  négligé  quelques  parties ,  ou  s’il 
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n’eftime  pas  allez  haut  le  revenu  de  quelques 
autres  ,  il  eft  certain  que  celui-ci  les  a  toutes 
forcées,  quoiqu’il  prétende,  que,  fuivant  les 
habiles  gens  qu’il  a  confultés,  il  auroit  pu  les 
porter  à  cinq  ou  fix  fois  plus  haut ,  ce  qui  eft 
une  chimere» 

Il  réfulte  de  ces  calculs  que  le  revenu  gé¬ 
néral  des  mai  ions  &  héritages  du  royaume, 
déduétion  faite  des  réparations  &  entretiens 
des  bâtimens,  eft 

Savoir 

Maifons  de  la  ville  &  faux- 
bourgs  de  Paris  à  500  îiv; 
de  loyer  ,  prix  commun. 

Grandes  villes  &  autres  de 
2000.  maifons  &  au-def- 
fus  à  200  liv.  de  loyer. 

Moyennes  villes  de  1000 
maifons  &  au-deflus  à  150 
liv.  de  loyer. 

Villes  de  500  feux  &  au- 
defîiis  à  100  liv. 

Petites  villes  au  -  défions  de 
500  maifons  à  100  liv. 

125,2  80,000  liv* 


17,500,000  liv^ 

1 

22jI25,600 

1^787,300 

24,935,500 
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De  l  autre  pari  125', 280, 000  liv. 

Bourgs  à  50  liv.  28,009,950 

Villages  &  paroifles  de  cam¬ 
pagne  à  10  liv.  24,000,000 

Châteaux  ,  maifons  nobles 
&  feigneuriales  à  200  liv.  5,677,600 

Gentilhommeries  &  maifons 
de  plaifance  à  100  liv.  5,677,600 

Fermes,  cenfes  &  métairies 

à  100  Iiv-  5,677,6oo 

Moulins  à  eau  &  à  vent  à 

247  ÏÏv-  24,700,000 

Bâtimens  appelles  Ufines  à 

^  2,838,800 


227,104.  arpens  de  terres 
en  étangs  rapportant  par 
année. 

99,358.  arpens  de  bois  fu¬ 
taie,  en  coupe  chaque  an¬ 
née,  donnant,  5,961,480 
cordes  à  5  livres  font. 

I>r35»52o.  arpens  de  bois 
taillis  en  coupes  réglées , 
à  21  cordes  par  arpent  à 
4  liv.  la  corde. 


28,388,000 


29,807,400 


95,383,680 


375,440,630  liv. 
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De  l'autre  part  375,440,630  liv. 

8  millions  516  mille  400  ar- 
pens  de  vignes  qui  don¬ 
neront  34  millions  65 
muids  de  vin  à  5  liv.  10  f. 
le  rnuid.  187*360,800 

29  millions ,  S07  mille,  400 
chariots  de  foin  ,  prove¬ 
nant  de  9  millions ,  93 5 
mille,  800  arpens  de  prés 
à  5  liv.  le  chariot.  127,746,000 

ï65,o86,ioofeptiers  de  bled , 
venant  de  27,514,350  ar¬ 
pens  de  terres  ,  en  fus  de 
celles  qui  font  en  repos 
&  ,  femences  remplacées , 
à  raifon  de  6  feptiers  par 
arpent ,  année  commune 
à  6  liv.  le  feptier.  990,516,600 

Le  même  nombre  de  feptiers 
d’orge  provenant  du  mê¬ 
me  nombre  d’arpens  de 
terre,  le  tout  comme  def- 
fus,  à  4  liv.  le  feptier.  660,344,400 

Total  2,34.1,4.02,4  3°^v- 
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Ce  qui  donne  lieu  au  Sr.  de  Rademont  de 
croire  que  les  revenus  doivent  monter  plus 
haut  que  ion  eftimation,  c’eft  ,  dit-il ,  que  ce 
total  réparti  fur  19,762,246.  âmes  ,  que  M. 
de  Vauban  fuppofedans  le  royaume,  ne  don¬ 
ne  pas  120.  liv.  de  rente  par  an  pour  cha¬ 
cun  ;  ce  qui  ne  revient  pas  à  7.  fous  par  jour, 
tant  pour  nourriture  ,  vêtement ,  qu’autres 
dépenfes  ;  finduftrie  &  le  commerce  n’étant 
pas  capables  5  félon  lui ,  de  fuppléer  à  ce  qui 
manquerait  de  la  part  des  biens-fonds. 

Sans  entrer  dans  la  discuffion  des  évaluati¬ 
ons  de  chaque  article  du  revenu  des  fonds 
arbitrés  par  cet  auteur ,  il  eft  facile  de  fentir 
qu’ils  font  outrés  de  plus  d’un  tiers,  pour  peu 
que  1  on  connoiffe  1  économie  de  la  campagne 
&  la  valeur  des  denrées ,  dans  les  différentes 
provinces  du  royaume;  &  il  ne  fera  pas  moins 
facile  d’appercevoir  fon  erreur  fur  l’induftrie 
&  le  commerce,  dont  il  eftime  fi  peu  les  reve¬ 
nus  ,  qu’il  ne  fe  donne  pas  meme  la  peine  de  les 
évaluer  :  cependant  combien  de  manœuvres, 
d  artifans  ,  gens  de  peine  &  de  fervice ,  qui 
vivent  du  travail  de  leurs  mains  &  de  leur 
induftrie ,  fans  pofféder  aucun  fond  :  combieh 
ie  commerce ,  le  barreau  ,  la  guerre ,  la  ma* 
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rine ,  la  police ,  la  finance  n’en  font-ils  pas 
fubfifter  d’autres  qui  ne  pofîedent  pas  un  pou¬ 
ce  de  terre ,  ou  n’augmentent  -  ils  pas  les 
revenus  de  ceux  qui  en  ont? 

Le  revenu  des  fonds  de  terre  eft ,  fans  con¬ 
tredit  ,  le  revenu  primitif  de  l’Etat ,  la  bafe 
&  la  matrice  de  celui  que  procurent  l’indus¬ 
trie  &  le  commerce  :  mais  celui-ci  ,  quoique 
dépendant  &  accefloire  ,  ne  laiffe  pas  d’être 
très  confidérable  ;  &  tout  concourt  à  perfua- 
der  qu’il  contribue  pour  moitié  dans  la  malle 
totale  du  revenu  général  ,  enforte  que  retran¬ 
chant  un  peu  plus  du  tiers  fur  l’eflimation  des 
fonds  faite  par  M.  de  Rademont,  qu’au  moyen 
de  cela  il  réduit  à  15.  millions, je  ne  ferois  au¬ 
cune  difficulté  de  porter  les  deux  parties  réu¬ 
nies  à  3.  milliards  ,  parce  qu’en  fuppofant 
vingt  millions  d’ames  dans  le  royaume  ?  y 
compris  la  Lorraine,  il  faut  au-moins  150. liv. 
par  an  ,  pour  la  fubfiftance  &  entretien  de 
chaque  individu,  à  compter  depuis  le  roi  juf- 
qu’ati  plus  pauvre  de  fes  fujets. 

Ainfi  trouvant  le  moyen  d’impofer  avec 
équité  les  fonds  de  terre  &  J’induftrie,  &  fup¬ 
pofant  l’extinétion  de  toutes  les  exemptions ,  le 
roipouroit  trouver,  clans  les  befoins,  un  revenu 
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de  300.  millions ,  fans  excéder  la  proportion 
du  dixième  qui  efl  foutenable  ;  &  hors  de  ces 
befoins',  il  pouroit  le  réduire  au  quinzième 
ou  au  vingtième  ,  ce  qui  mettroit  toutes  les 
profeffions  dans  un  état  d’aifance  &  de  com¬ 
modité  ,  duquel  réfulteroit  l’augmentation 
des  fujets  ,  du  commerce  ,  de  la  culture  des 
terres ,  de  la  confommation  des  denrées ,  & 
de  la  puilTance  du  prince,  enfin  tous  les  avan¬ 
tages  annoncés  par  M.  de  Vauban. 

Le  Sr.  de  la  “Jonchere  ne  croit  pas  M.  de 
Vauban  auteur  du  fyftêmé  que  l’on  lui  attri¬ 
bue.  Il  prétend  que  quelqu’un  a  voulu  hono¬ 
rer  fon  livre  du  nom  de  ce  grand  homme: 
mais  il  efl  confiant  qu  il  efl  de  lui  :  le  maré¬ 
chal  etoit  intime  ami  du  marquis  de  Puifieux , 
&  il  lui  en  donna  un  des  premiers  exemplaires 
fur  lequel  le  marquis  a  écrit  de  fa  main  ,  Ex 
dono  amicijjhni  D.  D.  de  Vauban.  Ce  livre  eft 
encore  dans  la  bibliothèque  de  Silleri. 

Le  même  Sr.  de  la  Jonchere  prétend  que 
les  eflimations  de  M.  de  Vauban  font  vaines 
&  mal  fondées  &  que  les  produits  qu’il  tire 
font  imaginaires  &  exagérés.  Il  entre  en- 
fuite  dans  le  détail  des  quatre  parties  des 
fonds  propofés  pour  la  dixme  royale  ,  moyen- 

V  3 


nant  laquelle  M.  de  Vàuban  fuppofe  que  Pon 
doit  ôter  presque  tous  les  autres  impôts.  Je 
ne  le  fuivrai  point  dans  l’examen  qu’ihen  fait. 
Je  conviendrai  feulement  qu’il  y  auroit  des 
réformes  à  faire  dans  le  projet  de  M.  de  Vau- 
ban  :  mais  c’eft  un  excellent  canevas  fur  le¬ 
quel  on  peut  faire  de  belles  &  utiles  opéra¬ 
tions  ;  &  c’eft  fur  ces  mêmes  principes  que  le. 
S,  de  la  Jonchere,  qui  les  blâme,  a  fondé  fon 
propre  fyftême  ,  qu’il  fait  dégénérer  après 
cela  dans  une  espece  de  délire. 

I!  propofe  de  réduire  toutes  les  impofitions 
à  un  feul  tribut  ,  de  charger  une  compagnie 
de  toutes  les  dépenfes  de  l’Etat  &  de  tout  ce 
qui  regarde  la  finance  &  le  commerce  ;  d’en¬ 
tretenir  350.  mille  hommes  en  tems  de  paix  & 
500.  mille  hommes  en  tems  de  guerre  ,  avec 
une  marine  &  une  artillerie  proportionnées; 
d'acquitter  toutes  les  dettes  de  l’Etat  ;  de 
rembourfer  toutes  les  charges,  fupprimer  tous 
les  impôts  ,  rendre  toutes  les  rivières  naviga¬ 
bles  ;  de  réparer  tous  les  ponts  >  les  chemins 
&  les  chauffées  ;  de  remplir  Paris  d’édifices 
magnifiques ,  &  particuliérement  d’achever  le 
château  du  Louvre  ,  avec  une  place  remplie 
de  maiions  fuperbes ,  en  tirant  une  rue  en 
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alignement  jusqu’à  l’hôtel  de  ville.  Il  créé 
des  aélionsdont  le  produit  fer  oie  pris  fur  l’im¬ 
pôt  unique  qu’il  établit ,  qui  n’eft  autre  choie 
qu’une  dixme.  Il  fuit  monter  les  dépenfes 
ne'ceffaires  pour  fon  établiflement  à  4.  mil¬ 
liards  900.  millions  :  mais  c’eft  une  bagatel¬ 
le  ,  eu  égard  aux  profits  que  fon  imagination 
lui  fournit. 

V 

M.  le  Régent  trop  bien  inflruit  de  l’Etat  du 
royaume  ,  pour  ignorer  les  défordres  de  la 
Taille  ,  parut  avoir  defiein  ,  au  commence¬ 
ment  de  fon  adminiftration  d’y  apporter  re- 
mede.  Il  confulta  plufieurs  perfonnes  verfées 
dans  cette  matière  ,  il  s’appliqua  à  la  leCture 
du  projet  de  la  dixme  royale  de  M.  de  Vau- 
ban  ,  &  de  quelques  autres  mémoires  qui  lui 
furent  fournis  :  mais  tout  cet  appareil  fe  ter¬ 
mina  à  une  lettre  circulaire  aux  intendans, 
par  laquelle  ce  prince  expofe  que  ,  délirant 
rétablir  l’ordre  dans  la  régie  des  finances  & 
foulager  les  peuples  ,  fon  intention  étoit  de 
commencer  par  arrêter  le  cours  des  frais  ex- 
cefiîfs  ,  d’établir  une  julte  égalité  dans  les 
impofitions  ,  d’empêcher  les  vengeances  des 
collecteurs  &  les  protections  injultes  qu’ils 
donnent  à  leurs  parens  &  à  leurs  amis  5  de 
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remédier  aux  non-valeurs  fuppofées ,  de  régler 
les  effets  qui  ne  feraient  pas  faififfables  ,  de 
remettre  ,  dans  le  recouvrement  de  la  Taille, 
une  forme  certaine  &  invariable  ,  de  rétablir 
l'agriculture  &  l’engrais  des  terres,  &  d’aug¬ 
menter  le  commerce  &  la  confommation  des 
denrées. 

Cette  lettre  faifoit  bien  l’énumération  de 
tous  les  maux  ,  dont  l’inégalité  de  la  réparti¬ 
tion  accable  les  provinces  foumifes  à  la  Taille 
arbitraire  ;  elle  promettoit  fans  réferve  tout 
ce  que  l’on  peut  délirer  pour  la  réformation 
des  abus  :  mais  comme  on  laiffoit  fubfifter  le 
principe ,  les  injuftices  qui  en  font  une  fuite 
néceffaire  fubfifterent  auffi.  Ce  ne  fut ,  en  un 
mot  que  des  paroles  qui  donnèrent  quelque 
lueur  d’espérance ,  &  qui  ne  produifirent 
aucun  bien. 

Un  Anonhne  également  convaincu  des  maux 
que  la  Taille  caufe  ,  a  fait  un  projet ,  qui  fe¬ 
rait  plus  raifonnable  que  celui  du  Sieur  de  la 
Jonchere ,  s’il  n’y  avoit  point  de  danger  à 
toucher  à  la  denrée  qu’il  choilit  pour  bafe  de 
fcn  impofition ,  c’eft  la  farine  ;  &  voici  com¬ 
me  il  raifonne. 

U  iuppofe  qu’il  y  a  vingt  millions  d’ames 


4 


313 


DE  Z  A  TaILL 


dans  le  royaume ,  qu’il  réduit  cependant  à 
quinze  ;  il  prétend  que  les  perfonnes  qui  ne 
mangent  que  du  pain  en  confomment  o.  livres 

•Cy 

par  jour  :  mais  il  dit  que  ,  pour  ne  point  ou¬ 
trer  le  calcul ,  il  eftime  feulement  que  cha¬ 
que  perfonne ,  le  fort  pour  le  foible ,  con- 
fomme  une  livre  de  bon  pain  par  jour,  ce  qui 
revient  à  deux  feptiers  de  bled  par  an  ,  qui 
feroient  trente  millions  de  feptiers ,  pour  les 
quinze  millions  de  perfonnes  fuppofées. 

On  peut  comprendre,  dit- il,  le feigle, l’orge 
&  les  autres  grains  ,  dans  cette  opération 
fans  crainte  de  la  déranger  ,  parce  que  peu  de 
perfonnes  en  mangent  ou  en  mangeront  alors 
attendu  que  ces  menus  grains  ne  doivent  leur 
confommation  'qu’à  l’extrême  mifere  ,  &  que 
d’ailleurs  ne  rendant  pas  tant  que  le  froment, 
il  en  faudrait  d’avantage  ,  ce  qui  reviendrait 
au  meme ,  en  obfervant  une  taxe  proportion¬ 
née  dans  le  tarif. 

On  impofera  fur  chaque  feptier  de  froment , 
mefure  de  Paris  pefant  40.  liv.  &  fur  les  au¬ 
tres  grains  à  proportion  une  fournie  depuis 

40.  f.  au  plus  bas ,  jusqu’à  fix  livres  au  plus 
haut. 

Pour  le  recouvrement ,  on  choifiraun  col- 
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îeéleur  dans  chaque  paroiffie  ,  qui  fera  l'ha¬ 
bitant  le  plus  riche  &  de  la  probité  la  plus 
reconnue  ,  auquel  on  remettra  des  marques* 
médailles,  ou  marons  de  cuivre,  avec  le  nom 
du  mois  &  de  la  qualité  du  grain  ;  lesquelles 
marques  ,  médailles  ou  marons  feront  déli¬ 
vrés  a  chaque  particulier  moyennant  la  taxe 
du  tarif.  Il  y  aura  des  deniers  pour  les  demi- 
Septiers *  mais  non  pour  les  mefures  infé¬ 
rieures. 

Les  facs  deffiinés  à  aller  au  moulin  ,  auront 
une  empreinte  finguliere  ,  qui  fera  appofée 
gratis  par  le  collecteur  de  la  paroiffie. 

Nul  ne  pourra  envoyer  ,  porter  au  mou¬ 
lin  ,  ou  en  retirer  fon  bled  que  dans  ces  facs* 
à  peine  de  confiscation  du  grain  *  des  che¬ 
vaux  ,  des  équipages  *  &c.  &  Je  meunier  ne 
poura  recevoir  des  grains  autrement  que  dans 
les  dits  facs.  Les  particuliers  ne  pourront 

y 

auffi  retirer  leurs  grains ,  qu'en  donnant  leurs 
marques  ,  médailles  ou  marons  au  meunier* 
qui  les  rendra  au  collecteur  du  chef-lieu,  dans 
les  huit  premiers  jours  de  chaque  mois. 

Chaque  collecteur  de  paroiffie  remettra  fa 
recette  au  receveur  auffi  dans  les  huit  pre¬ 
miers  jours  du  mois  ,  &  ce  receveur  lui  don - 
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liera  alors ,  fur  fon  reçu  ,  des  marques  ,  mé¬ 
dailles  ou  marons  pour  le  mois  fuivant  ;  en- 
forte  que  les  inarons  remis  au  receveur  par 
les  meuniers  établiront  le  compte  de  la  re¬ 
cette  du  colletteur  &  ferviront  de  contrôle. 

Comme  cette  collecte  fe  fera  fans  courfes, 
fans  frais ,  fans  non-valeurs ,  fans  crainte  d’in- 
juftices ,  d’inimitiés  &  de  toutes  les  autres 
calamités  qui  accompagnent  la  collette  de  la 
Taille  préfente,  &  de  plus  avec  une  taxation 
raifonnable,  rien  de  plus  ai fé  que  de  trouver, 
dans  les  paroifTes  ,  un  homme  folvable  ou  du 
moins  de  probité  ;  car  actuellement  dans  les 
pays  de  la  Taille  arbitraire  ,  le  plus  aile  de 
tous  les  habitans  répondroit  à  peine  pour 
cent  livres. 

Les  frais  du  recouvrement  feront ,  4.  den. 
pour  liv.  au  receveur  général  de  la  province; 
4.  den.  au  receveur  particulier;  2.  den.  à  fon 
controleur;  4.  den.  au  colletteur  &  4.  den.  au 
meunier,  non  par  livre,  mais  par  marque, 
médaille  ou  maron  qu’il  rapportera  ,  ce  qui 
fera  en  tout  17.  deniers  ,  moyennant  lesquels 
cette  impoli  don  entrera  franche  &  quitte  de 
toutes  autres  charges  ,  gages  ou  émolumens 
dans  les  coffres  du  roi. 
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Tous  moulins  à  bras  &  autres  outils  &  in» 
flrumens  qui  pouroient  fervir  à  moudre  &  à 
frauder  le  droit ,  feront  confidérés  comme 
outils  &  machines  de  faufle  monnoie,*  &  ceux 
qui  s  en  ferviront  feront  punis  comme  faux 
monnoyeurs,  fans  miféricorde. 

Au  moyen  du  dénombrement  des  peuples  f 
qu  il  fera  nécelTaire  de  faire  au-moins  tous 
les  dix  ans ,  on  connoîtra  à  peu  près  la  con- 
fommation  qui  devroit  être  faite  dans  tout  Je 
royaume  ,  dans  chaque  généralité' ,  dans  cha¬ 
que  bureau  d’éle&ion  &  dans  chaque  paroilfe  ; 
ce  qui  fervira  d’une  espece  de  contrôle  ,  en 
faifant  des  comparaifons  d’une  année ,  d’un 
quartier  ,  &  d’un  mois  à  l’autre. 

Toutes  les  conteftations ,  qui  naîtront  pour 
raifon  de  ce ,  feront  jugées  en  première  in- 
llance  par  les  fubdélégués  ,  avec  appel  aux 
intendans  &  de  ceux-ci  à  la.  cour  des  aides. 
Cette  impofition  étant  fimple  ,  les  contefta- 
tions  feront  rares  ^  an  moyen  de  quoi  les  élec- 
tions  feront  fnpprimées  ,  non  feulement  com¬ 
me  inutiles ,  mais  encore  comme  ruineufes  & 
préjudiciables  au  bien  de  l’Etat  3  ce  qui  efl 

généralement  connu  ,  &  par  conféquent  très 
facile  à  démontrer. 
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On  fauvera  au  peuple  , .  par  cet  établifle- 
ment ,  tous  les  frais  de  la  Taille ,  tant  de 
la  part  des  receveurs  ,  que  des  colleéteurs , 
qui  montent ,  fans  aucune  exagération  ,  à 
plus  de  douze  millions  par  an.  On  ne  verra 
plus  ces  injuftices  criantes  qui  anéantirent 
le  commerce  &  l’agriculture ,  ruinent  les 
fujets ,  empêchent  leur  propagation  &  leur 
accroiflement ,  caufent  leur  défertion  :  enfin 
on  ne  verra  plus  tous  ces  maux  que ,  par  une 
fuite  inévitable  ,  la  Taille  arbitraire  traîne 
après  elle. 

On  fupprimera  les  aides ,  la  gabelle  ,  le 
contrôle  des  aéles  &  des  exploits  ,  les  déci¬ 
mes  du  clergé  &  tous  les  autres  droits  for¬ 
cés.  On  laifiera  fubfiller  les  entrées  &  for- 
ties  du  royaume,  à  là  frontière  feulement, 
afin  de  s’oppofer ,  quand  le  cas  le  requerra, 
à  l’introduction  des  manufactures  étrangères, 
pour  procurer  la  confommation  de  celles  de 
l’intérieur  &  contrebalancer  le  commerce  des 
Puilfances  voifines.  Ces  droits  ne  devant 
avoir  d’autre  objet,  feront  tariffés  en  confé- 
quence. 

On  laifiera  fubfiller  le  tabac ,  le  papier- 
timbré  ,  les  polies ,  les  parties  cafuelles ,  <5, 


3i3  Origine  et  Progrès 

tous  autres  droits  libres ,  indifférens  à  la  fu'b- 
fifhnce  ,  ou  desquels  il  réfulte  plus  ,  ou  du 
moins  autant  d’utilité  que  de  préjudice.  Il 
conviendrait  encore  d’établir  un  droit  tariffé 
fur  tous  les  cabaretiers  -  aubergiftes  vendant 
vin  à  pot  &  à  pinte  avec  affiette. 

Dès  lors  plus  de  privilèges,  plus  d’exempts, 
plus  d’injuftices  ,  plus  de  jaloufies ,  plus  de 
dilTentions  ,  plus  de  procès ,  plus  de  frais , 
plus  de  gens  foudoyées  pour  travailler  à  la  ruine 
du  commerce  &  de  l’agriculture.  Dès  lors 
on  ouvrira  la  barrière  à  l’abondance  ,  à  l’in- 
duftrie  ,  à  l’émulation  ,  &  à  tant  d’autres 
avantages  ,  que  l’expofition  de  ce  projet  offre 
fi  naturellement ,  qu’il  paroîtroit  fuperllu  de 
les  détailler.  Tels  font  les  éloges  que  l’auteur 
donne  à  fon  projet ,  qui  probablement  ne  fera 
jamais  exécuté. 

M.  de  Boiilainvilliers ,  dont  le  génie  fe  por« 
toit  à  divers  objets ,  frappé ,  comme  bien 
d’autres ,  des  défordres  de  la  Taille  arbitraire , 
préfenta  en  1717.  un  mémoire  à  M.  le  ré¬ 
gent  ,  dont  le  but  étoit  de  rendre  le  fel  mar¬ 
chand  ,  de  fupprimer  la  gabelle  &  de  la  con¬ 
vertir  en  un  droit  d’amortiffement ,  payable 
par  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  diftinftion 


V. 


T)  t.  I  h  i  AILLE.  319 

de  qualité  ni  de  condition.  Il  prétend  que 
ce  droit  monteroit  à  112.  millions  de  livres 
par  an  ,  &  dans  un  befoin  prenant  jusqu’à 
216.  millions  ;  au  moyen  de  quoi  on  pourroit 
réduire  confidérablement  les  Tailles  ,  aug¬ 
menter  le  commerce  par  la  diminution  des 
deux  tiers  des  droits  d’entrée  &  de  fortie,  & 
par  la  fuppreffion  de  toutes  les  douanes  du 
dedans  :  que  l’on  pouroit  pareillement  dimi¬ 
nuer  le  don  gratuit  des  pays-d’Etats,  celui  du 
clergé  ,  les  parties  cafuelles,  &  autres  droits 
&  importions.  Il  ajoute  qu’on  réformeroit 
près  de  cent  mille  hommes  qui  foulent  les  pro¬ 
vinces  fans  néceffité  pour  la  perception  de 
ces  impôts  ;  qu’on  ne  verroit  plus  les  procès 
tenir  lieu  de  rentes  annuelles  aux  juges  des 
provinces  à  l’occafion  des  deniers  du  roi  :  plus 
de  fujets  ruinés ,  plus  de  prifonniers  ni  de  ga¬ 
lériens,  plus  de  défordres,  d’exils,  de  meur¬ 
tres  ni  de  fupplices  :  que  les  François  fugitifs 
dans  le  pays  étranger  reviendraient  peupler 
leurpatrie  ;  &  qu’il  n’y  a  point  de  paroiffe 
qui ,  l’une  portant  l’autre ,  ne  fournît  un  fol- 
dat  vêtu  &  armé  ,  avec  dix  écus  pour  le  con¬ 
duire  à  fon  régiment  :  que  l’on  feroit  délivré 
de  la  confufion  que  caufe  la  multiplicité  des 
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droits  &  fubfides ,  dont  l’intelligence  efl  fort 
obscure  &  impénétrable  ;  que  le  roi  auroit 
un  revenu  certain  de  près  de  150.  millions  par 
an ,  au  lieu  de  1 12.  ou  1 15.  qu’il  a  feulement 
de  net  actuellement ,  &  que  cependant  le  plus 
opulent  feigneur  du  royaume  ne  contribuerait 
que  110.  francs  par  an  ,  &  le  moins  riche  20. 
fous  :  qu’un  manœuvre  de  la  campagne  ,  par 
exemple  ,  à  qui  on  fait  prendre ,  malgré  lui , 
la  huitième  partie  d’un  minot  de  fel  ,  qui  lui 
coûte  cent  fous ,  &  qui  paie  outre  cela  4.  liv. 
10.  f.  de  Taille  ,  feroit  réduit  à  30.  f.  de 
Taille  ,  à  4.  f.  pour  le  prix  de  fon  fel ,  &  à 
20.  f.  d’amortiflement.  Un  bourgeois  de  Pa¬ 
ris  qui  dépenfe  demi-minot  de  fel  &  deux 
muids  de  vin  ,  dont  les  droits  coûtent  plus  de 
60.  liv.  en  feroit  quitte  pour  15.  f.  pour  fon 
demi-minot  de  fel  ,  &  12.  ou  15.  liv.  au  plus 

*•  #  I  X 

pour  fon  droit  d’amortiflement.  Un  duc-&- 
pair  enfin  qui  confomme  par  an  cinq  minots 
de  fel  &  cinquante  muids  de  vin  ,  dont  les 
droits  lui  reviennent  à  plus  de  1200.  liv.  ne 
paierait  que  7.  liv.  10.  £  pour  cinq  minots  de 
fel,  &  160.  liv.  pour  fon  droit  d’amortifTe- 
ment  ;  pendant  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans 
Paris  de  miférables  porteurs  de  chaifes  qui 
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rendent  un  tribut  de  cent  lous  par  femaine, 
&  des  loueurs  de  caroffes  qui  paient  400. 
liv.  pour  un  feul  caroffe. 

Pour  démontrer  l’opération  de  ce  projet, 
M.  de  Boulainvilliers  fuppofe  dans  le  royau¬ 
me  ,  trois  millions  de  chefs  de  familles  con¬ 
tribuables ,  dont  il  forme  trois  clalTes  ,  qu’il 
fubdivife  en  dix  rangs  5  égaux  en  nombre, 
mais  inégaux  en  facultés.  La  plus  baffe  11e 
doit  payer  par  an  que  depuis  20.  fous  jusqu’à 
10.  livres:  la  moyenne  claffe  depuis  12.  liv. 
jusqu’à  50.  liv.  &  la  troifieme  ,  qui  eft  la 
plus  haute  ,  depuis  55.  liv.  jusqu’à  100.  Elle 

produira  cent  millions, 

» 

La  fécondé  divifion  établie  fur  le  même 
nombre  de  familles  fur  le  pied  de  150.  liv. 
la  plus  haute  contribution ,  &  la  plus  baffe 
reliant  toujours  à  20.  fous  ,  produira  au  total 
155,  millions  ;  &  enfin  la  troifieme  fur  le 
pied  de  200,  liv.  pour  la  plus  forte  contribu¬ 
tion  &  20.  fous  pour  la  plus  baffe  comme 
deffus,  doit  produire  216.  millions. 

Il  propofe  en  outre  de  convertir  le  droit 
d’aides  en  droit  de  bouchon  ou  abonnement, 
payable  de  trois  mois  en  trois  mois.  J’ai 
donné  la  maniéré  dont  il  établit  ce  projet, 
Tome  XI.  X 
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par  lequel  il  prétend  tirer  la  fomme  de  12. 
millions  ,  qu’il  ne  fait  pas  difficulté  de  pouf¬ 
fer  jufqu’au  double  de  fa  première  évalua¬ 
tion. 

On  ne  peut  refufer  à  M.  de  Boulainvilliers 
les  intentions  d’un  bon  citoyen  ,  qui  a  eu  en 
vue  le  bien  &  l’avantage  de  fa  patrie  :  mais 
auffi  on  ne  peut  s’empêcher  de  dire  que  fes 
idées  font  vagues ,  &  qu’elles  ne  répondent 
nullement  au  but  qu’il  fe  propofe  ,  qui  eft  de 
donner  une  réglé  Certaine  que  l’on  fait  forcé  ’ 
de  fuivre  ,  &  qui  empêche  de  retomber  dans 
le  malheur  de  la  répartition  arbitraire. 

Il  dit  que  l’on  ne  fauroit  maintenant  errer 
fur  les  confommations  du  fel  ,  parce  qu’elles 
font  fidèlement  établies  &  conftatées  depuis 
long-tems  par  les  regiftres  &  par  les  rôles  des 
fermiers  :  mais  combien  ne  peut  -  il  pas  fe 
trouver  de  cireonftances  qui  concourent  à  faire 
varier  ces  confommations  ?  L’augmentation 
ou  la  diminution  dans  la  fortune ,  dans  le 
commerce  ,  dans  le  nombre  des  enfans ,  dans  - 
le  bétail ,  &  enfin  une  multitude  infinie  de 
motifs  peuvent  obliger  les  particuliers  à  fe 
retrancher  fur  cet  article.  Il  faudra  changer 
ôe  refondre  ,  chaque  année  ,  les  rangs  de  ce 
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tarif,  fi  on  veut  reêlifier  les  furcharges  ;  & 
Ton  ne  fauroic  fe  mettre  en  devoir  d’y  pro¬ 
céder  ,  que  l’on  ne  retombe  au  même  inflanc 
dans  l’arbitraire  ,  qui  eft  précifément  ce  que 
l’on  cherche  à  éviter. 

D’ailleurs  ,  comment  concilier  les  privilè¬ 
ges  des  provinces  rédimées ,  ainfi  que  des 
petites  &  franches  gabelles  ,  la  Bretagne  ,  le 
Poitou,  le  Pays-d  Aunis,  l’Angoumois,  Peri- 
gmd,  Guerci,  Limoufin ,  Alarche,  Auvergne, 
Guienne,  Languedoc,  Rouflillon,  Provence, 
Dauphine  ,  Lyonnois  ,  Forefl  ,  Beaujolois, 
Franche-comté,  Alface,  Trois-Evêchés ,  Re- 
thelois  ,  Flandres  &  le  Quart  -  Bouillon  de 
Normandie  ,  qui  toutes  ont  des  privilèges, 
des  Chartres  ou  des  capitulations,  du-moins 
une  poilelïion  confiante  ,  à  laquelle  il  ne 
feroit  peut-être  pas  prudent  de  donner  attein¬ 
te  ;  quoiqu’il  foie  bien  certain  que  l’unifor- 
mité  dans  toutes  les  parties  de  l’Etat  feroit 
très  avantageufe  au  roi  &  à  l’Etat? 

L  abonnement  des  cabaretiers  ou  droit  de 
bouchon  ,  n  eft  pas  établi  fur  des  fondemens 
plus  folides  que  l’amortiflement  de  la  gabelle, 
lel  cabaretier  de  la  campagne  taxé  au  plus 
bas  piix  a  50.  liv.  ne  vendra  pas  trois  pièces 
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de  vin  par  an  ;  d’autres  fitués  fur  de  grandes 
routes  en  vendront  50.  &  même  60.  ou  da¬ 
vantage  ,  &  le  milieu  ,  comme  dans  le  tarif 
de  la  gabelle ,  fera  furchargé  :  les  bons  fe 
foutiendront  &  paieront  bien  ,  les  autres  met¬ 
tront  bouchon  bas ,  &  dès  la  première  année  y 
le  nombre  des  cabaretiers  &  par  conféquent 
les  produits  diminueront  de  moitié. 

Le  projet  de  M.  le  chevalier  Renant  ,  dont 
il  fut  fait  un  efîài  dans  la  généralité  de  la 
Rochelle  ,  pendant  la  régence  y  confiftoic  en 
une  impofition  fur  les  beftiaux  &  fur  l’induf- 
trie  des  habitans ,  réglée  fui  van  t  un  tarif  gé¬ 
néral  &  au  dixième  du  produit  des  terres 

.4 

pour  la  taxe  des  fonds  :  mais  le  fuccès  n’a 
point  répondu  aux  espérances  que  l’on  avoit 
conçues.  Il  occafionna  plufieurs  plaintes,  dont 
les  principales  étoient  que  les  adjudicataires 
faifoient  des  gains  confidérables ,  qui  ne  ve- 
noient  ni  à  la  décharge  des  paroifies  ni  au 
profit  du  roi  ;  que  les  foumiffions  &  les  for¬ 
malités  auxquelles  on  aflujettifloit  les  redeva¬ 
bles  envers  les  adjudicataires  ,  étoient  fi  oné- 
reufes  ,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’eût 
donné  volontiers  la  moitié  de  fon  bien  pour 
en  être  délivré  ;  &  qu’elles  étoient  fi  compli* 
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quées  &  fi  embrouillées ,  qu’elles  occafion- 
neroient  des  fujets  perpétuels  de  contefta- 
tions,  &  par  conféquent  de  procès  &  de  vexa¬ 
tions  :  qu’enfin  ce  réglement,  faute  d’avoir 
été  affez  réfléchi  &  d’avoir  été  dreflé  par 
des  gens  au  fait  de  la  campagne,  contenoit 
des  articles  inutiles  ,  fans  rapport  aux  lieux 
pour  lesquels  ils  avoient  été  faits;  &  qu’en 
voyant  la  dispofition  de  ce  travail  ,  on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  l’intention  du  prince 
auroit  moins  ete  de  foulager  les  peuples ,  que 
d  augmenter  le  fardeau  dont  ils  font  déjà  ac¬ 
cablés. 

Les  hommes  ont ,  en  général ,  un  amour 
naturel  pour  la  liberté ,  qui  les  révoltera 
toujours,  quand  ils  ne  pourront  s’eftimer  quit¬ 
tes  en  payant  ce  qui  leur  eA  juridiquement 
impofé;  &  il  n  y  a  point  de  patience  à  l’é¬ 
preuve  des  recherches  d’un  adjudicataire  de 
cette  espece  ,  quand  même  il  21e  feroit  que 
celles  qui  lui  font  permifes  de  droit.  En 
effet  quelle  peine  &  quelle  fujettion  pour 
ics  particuliers  de  voiturer  ,  par  préférence 
à  leurs  propres  récoltes ,  la  partie  revenante 
à  cet  adjudicataire,  lorsque  l’inconftance  des 

*3 
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fai  Tons  &  des  tems  leur  fait  jufement  appré¬ 
hender  de  voir  périr  la  leur? 

Le  projet  qui  a  été  exécuté  dans  le  même 
tems  au  Pont-l’Evêgue  en  Normandie  ,  par 
M.  le  marquis  de  Silly,  n’eft  pas  moins  char* 
gé  de  détails  &  d’inconvéniens  que  celui  de 


la  Rochelle.  Il  eft  difficile  de  les  marquer 
tous ,  parce  qu’il  n’y  a  point  d’articles  qui 
n’en  préfentent  une  quantité.  La  taxe  des 
fonds  de  terre  ,  des  beftiaux  &  de  l’indus¬ 
trie  ,  s’y  trouvoit  plus  que  doublée  par  le 
défaut  &  les  vices  du  fyftême  de  cet  éta- 


bliflement;  &  il  faut  avouer,  dit  M.  de  Bou- 
Jainvilliers ,  que  la  forme  actuelle  de  la  Taille 
arbitraire  ,  toute  ruineufe  qu’élle  eft  ,  doit 
encore  être  préférée  à  la  nouvelle  méthode 
du  chevalier  Renaut  &  du  marquis  de  Silly. 

M.  I  abbé  de  S.  Pierre  en  tout  animé  de 


1  amour  du  bien  public,  a  long-tems  veillé, 
médité  &  réfléchi  ,  fans  espérance  d’aucun 
autre  avantage  que  celui  d’etre  utile  à  fa 
patrie  &  de  rendre  les  hommes  plus  heu¬ 
reux-  La  réformation  des  abus  de  la  Taille 
arbitraire  lui  a  paru  un  des  moyens  les  plus 
eflentiels  pour  parvenir  au  fuccès  de  fes  loua- 
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blés  delfeins.  Il  favoit  combien  les  vices  de 
cet  impôt  nuifent  au  bonheur  de  la  Société  ; 
&  pour  les  faire  ceiïer  ,  il  a  donné  un  projet 
connu  fous  le  nom  de  Taille  tariffée. 

Quoique  les  fubfides  que  le  roi  tire  des  vil¬ 
les  tariffées  foient  plus  forts ,  que  ceux  des 
paroiffes  de  la  campagne  ',  toutes  chofes  éga¬ 
les  d’ailleurs;  cependant,  dit  M.  de  S.  Pierre, 
comme  ce  n’eft  point  une  répartition  arbi¬ 
traire  ,  &  que  chacun  paie  fuivant  une  pro¬ 
portion  invariable  ,  qui  font  les  tarifs ,  & 
fuivant  fa  confommation ,  il  n’en  réfulte  point 
d  injuftice.  La  Taille  ,  qui  peut  ne  pas  être 
exceffive  par  elle-même,  eu  égard  aux  facul¬ 
tés  du  total  des  taillables  ,  devient  infuppor- 

table  à  la  plupart ,  qui  fe  trouvent  furchargés 
&  fans  proteclion. 

Il  fait  état  de  deux  millions  quatre  cents 
familles  taillables ,  &  il  prétend  qu’il  y  a 
deux  cents  mille  des  plus  riches  qui  ne  paient 
rien  ,  &  que  dans  celles  qui  paient ,  il  y  en 
4  la  moitié  accablée  par  l’autre. 

Il  propofe  le  dénombrement  comme  un  éta- 
bliilement  très  avantageux  ,  ôc  il  oblerve  que 
de  1 10  familles,  il  y  en  a  vingt  qu’on  com¬ 
mence  à  ruiner  chaque  année ,  &  deux  qui 

X* 


achèvent  de  1  être  ,  qui  remplirent  l’Etat  de 
mendians  &  defainéans,  ce  qui  efl:  une  charge 
fort  incommode  pour  les  particuliers  &  déf- 
honorante  pour  le  gouvernement  ;  ce  qui  caufj 
la  ruine  d’un  nombre  prodigieux  de  fermiers 
non-protégés ,  retombe  néceffairement  fur  la 
noblefle ,  le  clergé  &  autres  exempts ,  fait 
palier  les  ouvriers  à  l’étranger,  ruine  les  ma- 
nufàflures  &  le  commerce  ,  çaufe  la  divifion 
dans  les  familles,  oblige  les  taillables  à  cacher 
leur  argent,  &  leur  fait  perdre  plufieurs  jour¬ 
nées  à  follicxter  des  diminutions  ou  l’exemp¬ 
tion  de  la  colleêle;  &  il  fait  monter-,  par  une 
évaluation  raifonnée  ,  tous  les  vices  de  la 
Taille  arbitraire  ,  à  un  dommage  de  plus  de 
40.  millions  par  an. 

Le  défaut  de  proportion ,  dit  M.  l'abbé  de  S. 
Pierre ,  vient  du  défaut  de  connoiffance  du 
confeil  &  des  intendans  ,  &  des  différentes 
pallions  d’intérêt ,  de  vengeance  &  de  jaloulîe 
des  collecteurs  ;  pour  parvenir  à  acquérir  les 
connoilîances  néceffaires  à  cette  proportion, 
il  comprend  le  revenu  des  l'ailles  de  toute 
espece  fous  treize  articles dont  un ,  qui  eft 
l’induftrie  ,  fe  fubdivife  en  cinq  clafles ,  çe 
qui  fait  en  tout  17.  clafles,  d’où  il  part  pour 
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former  un  réglement  qui  contient  17.  tarifs 
ou  points  fixes ,  fuivant  lesquels  les  taxa¬ 
bles  doivent  payer  les  fubfides.  Par  exem¬ 
ple,  le  propriétaire  d’une  maifon  paiera  fur 
le  pied  du  15e.  ou  du  20e.  du  revenu  ;  les 
journaliers  &  les  autres  ouvriers  payeront 
pareillement  le  12  e.  ou  le  quinzième,  fui¬ 
vant  l’évaluation  du  prix  de  leurs  journées , 

déduction  faite  des  jours  de  fête  &  autres 
jours  chomables. 

Il  compte  avoir  fans  frais  de  en  peu’  de 
tems  une  connoiffance  exa&e  des  revenus 
des  parodies  ,  au  moyen  d’un  rôle  qui  con¬ 
tiendra  tout  le  revenu  des  taillables ,  &  pom 
cora  deux  totaux  ,  un  pour  le  produit  des 
tarifs  &  un  autre  du  montant  de  la  Taille 
demandée  par  Je  roi  ;  enforte  que  compa¬ 
rant  ces  deux  totaux,  entre  deux  paroiiles, 
on  verra  d’un  coup  d’œil  laquelle  fera  la 
plus  chargée;  &  en  comparant  de  la  même 
maniéré  une  élection  avec  une  autre ,  il  fera 
facile  de  les  rendre  égales ,  en  rejettant  fur 
les  particuliers,  fur  les  paroiffes,  &  fur  les 
élections  ce  que  les  uns  auroient  de  trop: 
la  même  opération  fe  fait  pour  les  généra¬ 
lités. 
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Il  donne  enfuite  un  projet  d’arrêt  pour  les 
déclarations  de  biens  qui  ne  feront  point  for¬ 
cées.  Celui  qui  l’aura  fournie  ne  pourra  être 
taxé  que  fuivant  fa  déclaration  &  le  tarif; 
fauf  la  recherche  pour  omiffion  ou  pour  faulfe 
déclaration. 

i\ 

Il  veut  que  le  faux  déclarant  foit  condamné 
au  paiement  du  quadruple  de  ce  qu’il  auroit 
dû  payer  ,  outre  200.  liv.  d’amende  ,  dont 
un  tiers  au  profit  de  la  paroi  fie  &  les  deux 
autres  à  celui  des  colleéleurs  pourfuivans. 
Quant  à  ceux  qui  refuferont  conllament  de 
faire  leur  déclaration,  il  entend  qu’ils  foient 
livrés  à  la  merci  des  collecteurs  &  taxés  par 
les  intendans. 

Il  prétend  que  ,  fi  le  fubfide  de  la  Taille 
pouvoit  arriver  à  des  tarifs  fixes,  outre  qu’elle 
fe  leveroit  à  beaucoup  moins  de  frais ,  on 
feroit  par  ce  moyen  en  état  de  fupprimer  les 
aides  ,  les  gabelles  &  les  autres  droits ,  en 
impofant  l’équivalent  des  fommes  qu’ils  pro- 
duifent ,  &  que  cet  équivalent  feroit  beau¬ 
coup  moins  à  charge. 

Les  droits  fur  les  denrées  font ,  pour  les 
villes ,  le  fubfide  le  plus  parfait;  &  la  Taille 
tariflée  fait  le  même  effet  pour  Jes  villages. 
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Pour  engager  à  faire  des  déclarations ,  & 
même  à  les  donner  finceres,  l’abbé  de  S.  Pierre 
propofe  de  diminuer,  de  4.  f0us  p0ur  jjvre 

la  taxe  du  déclarant  ;  &  il  ajoute  qu’en  cas 
que  toute  une  paroifle  refulat  -de  fe  prêter  k 
donner  les  déclarations  demandées  ,  fa  taxe 
feroit  augmentée  de  ‘4.  fous  par  livre. 

En  voyant  les  lettres  circulaires  qu’au  mois 
de  Mars  1732.  le  confeil  avoit  fait  écrire  aux: 
incendans  des  provinces  *  il  paroiflbit  permis 
de  préfumer  que  fon  intention  étoit  dès  lors 
de  faire  ufage  d’une  partie  de  la  Taille  tarif- 
Ces  lettres  en  effet  prescri voient,  entre 
auties  chofes ,  de  s  attacher  à  connoître  la 
proportion ,  fuivant  laquelle  les  fonds  de  terre 
etoient  impofes.  Xi  s  agiiioit  de  voir  il  c’étoit 
üir  le  pied  du  10".  r5c.  ou  20e.  du  revenu  des 
dicS  fonds ,  déduction  faite  des  frais  de  cul- 
ÎL“'"  Il  falioit  de  plus  en  déduire  la  taxe 
d  mduftrie ,  de  tous  les  articles  où  elle  fe 
trouveroit  confondue  avec  la  cotte  des  fonds. 
L’opération  s’en  devoit  faire  ,  en  retranchant 
1  excédent  de  ce  que  le  fond  étoit  fusceptible 

déporter,  félon  la  proportion  reconnue.  On 
espéroit  par-là  pouvoir  découvrir  l’inégalité 
dans  Ja  répartition  ,  de  paroifje  à  paroifle. 
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d  eleétion  à  eleétion  ,  &  le  rendre  certain  de 
la  proportion  entre  les  fonds  &  l’indultrie, 
afin  de  reconnoître  quelle  partie  feroit  trop 
ou  trop  peu  chargée  ,  &  y  apporter  le  reme- 
de  convenable. 

Ces  dispofitions  apprenoient  au  public  deux 
chofes  également  agréables ,  l’une  que  le  roi 
connoiffoit  les  maux  de  fon  peuple  ,  l’autre 
qu’il  travailloit  à  les  faire  ceffer  :  mais  l’inT 
certitude  des  moyens  a  fans  doute  fait  fubfi- 
fler  jusques  à  ce  jour  le  doute  &  les  inquié¬ 
tudes  qui  s’élevèrent  dès  ce  moment  fur  le 
fuccès. 

En  effet  quand  cette  proportion  ,  dont  on 
avoit  ordonné  la  recherche  ,  auroit  été  trou¬ 
vée  ,  comment  &  par  qui  auroit-elle  été  main¬ 
tenue  ?  Je  fuppofe  que  même  aujourd’hui  on 
puiffe  rectifier  l’inégalité  de  paroiffe  à  paroiffe 
&  d  élection  à  élection  ,  ce  qui  n’eft  pas  un 
médiocre  ouvrage  ,  comment  l’égalité  fera-t- 
elle  établie  &  maintenue  de  particulier  à  par¬ 
ticulier?  Les  collecteurs ,  gens  greffiers ,  dont 
la  palîion  &  l’ignorance  n’ont  point  de  me- 
fure,  ne  pourront  jamais  s’empêcher  long-tems 
de  recommencer  leurs  injuftices.  S’ils  n’ont 
pas  une  loi  fixe’,  &  un  principe  certain  & 
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invariable  qui  leur  lient  les  mains  ,  il  ne  faut 
pas  fe  perfuader  que  les  réglemens  ci-devant 
faits ,  ni  ceux  que  l’on  pourrait  publier  de 
nouveau  ,  en  interprétation  ou  augmentation 
des  anciens  ,  foient  capables  de  produire  cet 
effet.  Ils  ont  été  inutiles  en  1600.  1631, 
1634.  1(543.  1713*  auroit-on  plus  de  fuccès 
par  ceux  qu’on  pourrait  faire  aujourd’hui? 
Non  :  puisque  ce  que  l’on  voudrait  ordonner 
J 'aurait  été  à  peu  de  chofes  près  dans  ces 
tems-là.  En  un  mot  tant  que  la  Taille  arbi¬ 
traire  fubliftera,  1  injuftice  préfidera  â  la  ré¬ 
partition  &  à  la  cotifation  des  impôts,  par¬ 
ce  qu  elle  efl  auffi  inféparable  de  cette  forme 
que  la' haine,  la  crainte,  la  vengeance,  l’in¬ 
teret  &  les  autres  pallions  le  font  de  l’hu¬ 
manité. 

Ce  projet  efl  d’ailleurs  trop  compliqué  pour 
les  perfonnes  que  l’on  peut  y  employer.  Il 
n  en  ell  pas  de  cette  entreprife  comme  d’un 
ouvrage,  qui  n’exige  qu’une  coopération  pu¬ 
rement  méchanique  :  celui-ci  ne  fauroit  croître 
&  s  achever ,  que  par  la  même  intelligence 
répandue  dans  l’auteur  &  dans  les  exécuteurs  : 
ce  qui  ell  împoflîble  ,  &  doit  faire  regarder 
cet  écablilfement  comme  impraticable  par  ce 
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feui  endroit,  indépendaiïïent  des  autres;  auffî 

• 

a*t-on  toujours  paru  J 'abandonner  ,  dans  la 
crainte  fans  doute  de  faire  naître  de  nouveaux 
abus  au  lieu  de  détruire  les  anciens. 

Les  désordres  de  la  Taille  arbitraire  ontj 
pour  ainft  dire ,  fabjugué  &  anéanti  la  force 
&  l’autorité  des  réglemens  faits  pour  les  pré¬ 
venir  &  les  réprimer.  Le  mal  eft  devenu  plus 
fort  que  le  remede  :  il  faut  réédifier  cet  an¬ 
cien  bâtiment ,  il  n’a  plus  de  place  pour  rece¬ 
voir  des  étais  &  il  menace  de  crouler  fur 
ceux  qui  l’occupent. 

C  H  A  P  I  T  P,  E  XL 


Récapitulation  des  projets  rapportés . 

%  f 

jjv  A  *  Le  Br  et  prétend  que  fimpofition  fur 
les  denrées  eft  la  plus  jufte  &  la  plus  égale, 
parce  que  tous  les  fujets,  de  quelque  condition 
qu  iis  i oient  ,  y  contribuent  à  proportion  de 
ce  qu’ils  reçoivent ,  vendent  ou  confomment. 

On  objeéle  que  les  nouveaux  droits  dimi¬ 
nuent  la  confommation ,  altèrent  le  commerce 
&  ne  peuvent  être  portés  aflez  haut  pour 
fuffire  à  toutes  les  dépenfes  :  mais  en  rédui¬ 
sant  cette  propofition  aux  villes  fermées. 


de  la  Taille 


on  pourrait  en  tirer  un  plus  grand  avan- 
tage. 

I,a  dixme  royale  de  AL  de  Vauhan  fouffriroie 
plufieurs  difficultés  dans  l’exécution  littérale 
du  projet  :  mais  c’eft  un  canevas  qui  peut  fer- 

vir  de  bafe  à  une  infinité  d’excellentes  opé- 
rations. 

■  '  .  t 

Le  projet  de  AI.  de  Rademont  part  auffi  du 

même  principe  que  celui  de  M.  de  Vauban , 

avec  cette  différence  cependant  qu’il  outre 

l’évaluation  du  produit  des  biens  fonds  ,  & 

qu’il  ne  porte  pas  affez  haut  celui  de  l’in- 
duftrie. 


M\  de  la  Jonchere  ,  en  admettant  le  même 
principe  , .  extravague  dans  fies  conféquences 
&  ne  mérite  aucune  attention. 


Le  deflein  que  M.  le  duc  d’Orléans  a  eu  de 
réformer  la  Taille  a  été  fans  fuccës ,  parce 
que  les  moyens  qu’il  indiquoit  étoient  fondés 
fur  ta  ancien»  re'glemens ,  vicieux  dans  leurs 
principes  &  reconnus  infuffifans. 


Le  plan  propofé  par  VAnonime  fur  la  farine 
eft  bon  quant  au  fond,  &  ]a  forme  en  e(l  y 

rédigée  :  .nais  i,  paroitra  toujonrs  .  ™ 

cable ,  par  le  danger  qu’il  y  ailroit  d>  é 

fur  cette  denrée.  ^ 
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M.  de  Boulainvilliers  propofe  la  fupprefïîon 
de  la  gabelle  &  des  aides ,  une  capitation  gé¬ 
nérale  pour  tenir  lieu  de  la  première  ,  &  un 
abonnement  de  tous  les  eabaretiers  pour  rem-> 
placer  le  fécond  :  mais  comme  il  n’indique 
point  de  pied  certain  pour  l’un  &  pour  l’au¬ 
tre  ,  ce  qui  feroit  retomber  dans  l’arbitraire, 
cette  proportion  ne  peut  être  adtnife. 

La  Taille  du  chevalier  Renaut  &  du  mar¬ 
quis  de  Sil'iy  exécutée  à  la  Rochelle  &  à  Pont- 
l’évêque  ,  reilembloit  à  la  dixme  de  M.  de 
Vauban  ,  mife  à  prix  de  bail  pour  les  fruits, 
&  au  tarif  de  l’abbé  de  S.  Pierre  pour  l’in- 
duftrie.  Comme  ces  deux  fyftêmes  l’ont  fuf- 
ceptibles  de  plufieurs  inconvéniens ,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  la  réformation  qui  partoit 
du  même  principe,  n’ait  pas  réulTi. 

La  Taille  tariffée  de  M.  l’abbé  de  S.  Pierre 
a  été  exécutée  dans  plufieurs  généralités  :  mais 
on  l’abandonne  presque  par-tout  ,  parce  que 
l’on  a  reconnu  que  ce  n’étoit  qu’un  palliatif, 
qui  non  feulement  étoit  incapable  de  guérir 
le  fond  du  mal  :  mais  qui  pouvoit  intro¬ 
duire  de  nouveaux  inconvéniens.  Ce  projet 
femble  ,  au  premier  coup  d’œil ,  alfurer  une 

proportion  avantageufe  :  mais  ce  n’efl;  gu  une 

xé par-. 
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répartition  arithmétique  qui  ne  confidere  pas 
ie  riche  comme  riche  ,  ni  Je  pauvre  comme 
pauvre  ;  en  forte  que  l’un  ne  donne  qu’une 
portion  de  fon  fuperflu,  pendant  qu’on  enleve 
à  l’autre  fa  propre  fubliltance. 

Le  prince  doit  employer  toutes  les  reffour- 
ces  dont  l’esprit  humain  efl:  capable  ,  pour 
chercher  une  proportion  équitable  &  un  point 
fixe,  desquels  il  foit  impoiîible  de  s’écarter; 
fans  quoi  toutes  les  peines  &  toutes  les  dé- 
penfes  que  l’on  feroit  pour  parvenir  à  l’éta- 
blifTement  de  l’impôt ,  deviendraient  abfolu- 
rnent  inutiles  ;  &  il  vaudrait  mieux  refter 
dans  1  état  où  1  on  effc  ,  quelque  ruineux  qu’il 
foit ,  que  de  s’expofer  à  un  changement  qui, 
n’étant  pas  fondé  fur  des  principes  folides, 
ne  ferviroit  qu’à  ajouter  des  vices  nouveaux 
à  ceux  qui  exiftent. 

%  Le  corPs  politique  de  l’Empire  François  n’a 
d  autres  riclieifes  pour  le  Souverain  qu’un  im¬ 
pôt  proportionné  aux  facultés  des  fujets.  Plus 
ceite  proportion  fera  exatte  ,  plus  la  richelTe 
de  1  Etat  fera  grande  &  allurée  ;  plus  elle 
fera  vague  &  arbitraire  ,  plus  la  perception 
lera  difficile ,  incertaine  &  coûteufe  ,  &  plus 
elle  deviendra  à  charge  aux  redevables  &  in- 
Tome  KL.  y 
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fuffifante  aux  befoins  du  gouvernement ,  au 
foutien  de  la  gloire  du  monarque  &  à  la  dé* 
fenfe  de  la  nation. 

Les  fautes  que  l’on  fait  en  ce  genre  ne  fe 
manifetlent  pas  fur  le  champ  ,  mais  elles  n’en 
font  pas  moins  réelles  :  elles  minent  lente¬ 
ment  &  en  fous  œuvre,  pour  ainfx  dire,  les 
forces  d>~  1  Ltat.  Le  citoyen  ne  doit  contri¬ 
buer  aux  oeioins  publics  que  du  fuperflu  de 
ce  que  la  nature  demande ,  pour  la  confec¬ 
tion  de  fon  corps  &  de  fa  fmté;  tout  ce  qui 
excede  cette  jatte  loi ,  tend  manifettement 
à  la  ruine  de  l’édiüce  politique. 

Il  n’y  a  que  deux  objets  pour  affeoir  les 
impôts  ,  les  fonds  de  terre  &  l’induftrie  :  ce 
font  les  deux  fources  d’où  découlent  toutes 
les  fommes  que  le  prince  leve  fur  fes  fujets: 
la  terre  fournit  la  matière  ,  l’art  &  l’induttrie 
la  mettent  en  œuvre.  C’efl  donc  uniquement 
a  ces  deux  parties  qu’il  faut  s’attacher  :  mais 
comme  il  ne  feroit  pas  jufte  de  faire  payer  la 
Taille  pour  quatre  arpens ,  à  un  homme  qui 
n’en  aurait  qu’un  ,  ni  d’exiger  ,  pour  quatre 
arpens  de  terre  aride  &  fablonneufe ,  le  même 
tau  que  paierait  le  propriétaire  de  quatre  ar- 
pens  ds  terre  grade  &  fertile,  il  s’enfuit  que. 
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pour  connoître  quelle  partie  de  fubfide  chacun 
doit  fupporter ,  eu  égard  à  l’étendue  ,  à  la 
ftérilité  ou  à  la  fertilité  de  fon  terrein  ,  l’on 
doit  le  mefurer  &  en  conftater  la  nature  & 
la  qualité  ;  &  voilà  la  Taille  réelle  ,  qui  eft 
l’unique  moyen  d’impofer  les  fonds  de  terre 
avec  équité. 

Quant  à  l’induftrie,  je  me  fervirai  du  même 
raifonnement.  Il  ne  feroit  pas  juite  de  faire 
payer  à  un  fimple  journalier  ou  manœuvre, 
le  même  tau  qu’à  un  bon  marchand  ,  à  un 
riche  orphevre  ,  ou  à  un  gros  cabaretier  :  il 
faut  donc  connoître  la  différence  de  l’un  à 
l’autre,  établir  des  clafies  &  des  degrés  entre 
eux  ,  &  par  conféquent  faire  un  dénombre¬ 
ment  exact  des  peuples ,  &  de  leurs  profef- 
fîons. 

C’efi:  de  cette  double  opération  fur  les  ter¬ 
res  &  fur  les  fujets  ,  que  doit  réfulter  cette 
proportion  fi  recommandable  ;  fans  elle  le 
prince  &  le  peuple  fe  regardent  comme  en¬ 
nemis  ;  fans  elle  on  ne  voie  que  furprifes  & 
rufes  mutuelles ,  de  l’un  pour  exiger  &  de 
l’autre  pour  fe  défendre  ;  fans  elle  enfin ,  les 
fujets  fe  reful'ent  au  travail  &  à  la  culture,  ils 
fe  privent  des  commodités  de  la  vie  &  des 
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fecours  qui  pourroient  contribuer  à  la  leur 
conferver;  ils  p enflent  ou  défertent. 

On  ignore  en  France  combien  il  y  a  de 
terres  labourables  &  de  fujets.  Ce  royaume 
fi  policé  effc  le  feul  ou  1  on  ne  fâche  pas  ce 
qui  efl  le  plus  néceflaire  à  un  bon  gouver¬ 
nement.  L  Angleterre  ,  la  Hollande ,  toute 
1  Allemagne  ,  1  Italie  ,  connoifient  la  quan¬ 
tité  &  la  qualité  des  leurs  ,  &  la  France 
femble  ne  s  en  point  mettre  en  peine,  quoi¬ 
que  cette  connoiflance  lui  donne roit  toutes 
celles  qui  lui  manquent  ,  pour  affeoir  les 
impofitions  avec  équité. 

Le  cadaftre  a  été  pratique  par  les  gouver- 
ncrnens  anciens  y  adopte  par  les  gouverne- 
mens  modernes ,  &  a  lieu  dans  une  partie 
des  provinces  de  la  France.  Cette  maxime 
de  repartii  les  impôts  fe  préfente-  d’abord  à 
l’idée,  comme  la  plus  propre  à  être  fubfti- 
tuee  a  celle  de  la  Taille  arbitraire.  P)ès 
que  1  on  infifle  fur  la  fuppreffion  de  cette 
piemieie,  Ule  a  beaucoup  de  partifans ,  mais 
elle  n  eil  pas  fans  contradicteurs.  Us  convien¬ 
nent  ,  à  la  vérité  ,  qu’elle  efl  fujette  à  bien 
moins  d’injufiices  &  de  corruption  ,  que  la 
Taille  arbitraire  :  mais  ils  trouvent  que  Vigno- 


de  la  Taille.  341 

rance  &  l’infidélité  des  arpenteurs  &  des  efti- 
mateurs  peuvent  la  rendre  fusceptible  de  l’un 
&  de  l’autre;  que  ce  fyftéme  exige  de  grands 
détails ,  dont  l’application  ne  peut  fe  faire 
qu’à  un  petit  Etat  &  non  à  un  royaume  d’une 
vafle  étendue  ;  que  la  dépenfe  de  fon  établif- 
fement  deviendroit  immenfe  ;  que  les  opéra¬ 
tions  en  feroient  de  trop  longue  durée  ,  & 
qu  il  faudroit  recommencer  les  eftimations  au- 
moins  tous  les  20.  ans ,  a  caule  des  change- 
mens  que  le  tems  &  les  accidens  produilent 
néceffairement  fur  la  furface  de  la  terre. 

Augufte  inftitua  le  Cens  ,  ou  dénombre¬ 
ment  dans  tout  l’empire ,  qui  étoit  dix  fois 
auiïï  grand  que  la  France.  Il  n’y  avoit  ja¬ 
mais  eu  d’arpentage  ni  d’eftimations  faites 
ouns  la  Gaule .  ce  n  etoit  point  un  renouvel¬ 
lement  ni  une  réformation  qui  fufient  faciles; 
jamais  cette  méthode  n  avoit  été  iifitée  ? 
jamais  les  Gaulois  n’en  avoient  entendu  par¬ 
ler  ,  toute  la  Gaule  étoit  auparavant  dans  la 
plus  affreufe  défolation  :  cependant ,  par  l’ef¬ 
fet  naturel  du  dénombrement ,  le  revenu  en 
fut  presque  doublé  ,  fans  que  perfonne  eût 
j.ujet  de  fe  plaindre  :  Divus  Augujltts  cenfwn 
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per  Gaiïtas  inJUtuit ,  opus  novum  cf  inaudhum 
GalU  s. 

Le  faux  intérêt  particulier  s’oppofe  presque 
toujours  aux  établiffiemens  les  plus  avantageux: 
la  multitude  qui  11e  raifonne  jamais,  fe  JaifTe' 
aveuglément  entraîner  par  le  préjugé  &  la 
fuggeflion.  Comme  le  peuple  crie  plus  fort 
contre  le  remede  que  contre  le  mal  ,  c’eft  un 
malade  qui  accable  le  médecin  d’injures, parce 
que  la  cure  efl  douloureule  :  mais  Je  prince, 
qui  va  au  bien  general  y  ne  doit  pas  s’arrêter 
h  ces  vains  bruits  j  &  il  lui  fuffit  de  convain¬ 
cre  ceux  qu’il  a  deffein  d’employer  *  de  la 
bonté  &  de  l’utilité  de  fes  opérations. 

U  n’y  a  point  de  difficultés  qu’on  ne  fur- 
monte  par  la  vigilance  &  par  l’affiduité  :  ce 
n  efl  pas  à  la  vérité  le  caraêtere  de  la  nation 
pour  laquelle  j’écris  :  les  François  veulent , 
dès  le  premier  pas ,  voir  la  fin  d’une  entre- 
prife  :  mais  un  chef  fage  &  prudent  faura 
modérer  leur  vivacité  naturelle  ,  &  inspirer 
fon  esprit  à  ceux  qui  travailleront  fous  lui. 

Ce  ne  fut  point  par  une  fupériorité  de  gé- 
ïiie  ni  par  le  feçours  d’une  longue  expérience, 
ci'lC  -Æ  de  Sully  excella  dans  le  gouvernement 
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des  finances  ;  ce  fut  par  les  feules  lumières 
du  bon  fens  qu’il  reconnut  le  mal  &  qu’il  le 
de'truilït  :  fa  fcience  &  fôn  talent  ne  furent 
autre  chofe  que  fon  zèle  pour  le  bien  public; 
la  fimplieité  &  l’intégrité  furent  fes  guides. 
Henri  IV.  difoit  à  ce  fujet  :  „  qu’il  avoit 
„  trouvé  fes  finances  très  mal  régies  par  de 
„  très  habiles  gens,  &  qu’il  avoit  choili  un 
„  ignorant  ,  pour  raccommoder  ce  que  les 
„  gens  habiles  avoient  gâté”. 

On  ne  disconviendra  point  que  les  objeéti* 
ons ,  qui  viennent  d’être  faites  fur  la  Taille 
réelle,  n’aient  quelque  fondement  :  mais  elles 
ne  prouvent  pas  qu’il  faille ,  pour  cela ,  rejet- 
ter  cette  forme  d’impofkion  ;  elles  prouvent 
feulement  qu’il  paraît  impoffible  d’inventer 
une  méthode  de  taxer  qui  foit  parfaite.  Mais 
s’il  n’eft  pas  permis  à  la  foiblefie  humaine 
d’atteindre  à  cette  préciuon ,  on  doit  au-moins 
tâcher  d’en  approcher  le  plus  qu’il  fera  poffi- 
ble  :  c’elt  par  la  comparaifon  qu’il  faut  fe  dé¬ 
cider.  Si  d’un  côté  on  fait  attention  aux 
maux  fans  nombre  que  la  Taille  arbitraire 
emporte  ,  les  défordres  &  le  préjudice  inef- 
timable  qu’elle  caufe  ;  &  que  de  l’autre  il  ne 
fe  trouve  comme  on  eft  forcé  d’en  convenir, 
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que  quelques  injuftices  â  craindre  lors  des  efti- 
mations  ,  qu’un  travail  de  quelques  années  & 
les  dépenfes  de  l’arpentage  ;  Je  dernier  parti 
ne  feroit-il  pas  préférable  à  la  ruine  des  paroif- 
fes  ,  &  à  la  perte  d’une  infinité  de  fujets,  que 
la  mifere  tue ,  chafle  ou  rend  incapables  de 
fervice? 

On  fuppofe  qu’il  en  couteroit  15.  ou  20* 
millions  pour  la  formation  des  cadaftres;  c’eft 
au  premier  coup  d  œil  un  objet  effilant  dans 
un  gouvernement,  donc  les  dettes,  la  dépenfe 
courante  &  indispenfable  ,  &  la  fortune  des 
fujets  ne  permettent  ni  d’économifer  ni  d’im- 
pofer  une  fomme  fi  confidérable  :  mais  pour 
peu  qu’on  y  veuille  faire  réflexion  *  il  ne  fera 
pas  difficile  de  reconnoître  ,  en  même  tems  , 
la  poffibilité  &  l’utilité  de  cette  dépenfe. 

Comme  cet  ouvrage  ne  pourrait  être  fait 
en  moins  de  douze  ou  quinze  années  ,  il  ne 
s’agirait  que  de  retrancher  ,  fur  le  moins  né- 
ceflaire  ,  11  à  1200*  mille  livres  par  an  ,  ce 
qui  deviendrait  infenfible  ;  &  fans  y  regarder 
de  trop  près ,  combien  ne  trouverait- on  pas 
de  fuperfluités  fiisceptibles  de  cette  rédu&ion? 
Voila  donc  la  poffibilité  reconnue  ,  fans 
nouvelle  charge  pour  le  peuple  ,  &  fans  ex» 
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pofer  aucune  partie  intéreflante  du  fervice 
à  fouffrir. 

Quant  à  1  utilité  ,  il  n  y  a  qu’à  examiner 
les  frais  de  contrainte  des  huiffiers  &  garni- 
fonniers  ;  ils  font  connus  ,  &  je  ne  crains 
point  d’outrer  les  chofes,  en  difant  qu’ils  éga¬ 
lent  ,  au-moins  ,  les  11.  à  1200.  mille  livres 
eftimées  nécelfaires ,  pendant  12.  à  15.  ans 
feulement ,  aux  opérations  de  la  réformation 
propofée.  Quand  on  n’y  gagneroit  que  la 
ceffation  de  la  perpétuité  de  ces  frais,  il  fem- 
ble  que  ce  feroit  un  avantage  allez  conlidé- 
rable  pour  fe  déterminer.  Mais  ces  frais  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  ceux  auxquels  ils 
donnent  lieu  ,  &  desquels  le  confeil  n’a  &  ne 
peut  avoir  aucune  connoiflance.  :  ce  font  ceux 
des  colleéleurs  contre  les  contribuables 
Sur  les  pourvûtes  de  l’huiffier  des  Tailles 
ou  des  garnifonniers ,  les  colleéleurs  fe  met¬ 
tent  en  marche  y  avec  1  huiliicr  &  des  recors. 
Us  faififlent  &  enlevent  les  meubles  des  rede¬ 
vables  ,  fouvent  même  les  bleds  pendans  par 
ics  racines  y  qu  ils  font  couper  éb  égrainer  à 
grands  frais  &  à  perte  &  dégât  des  fruits. 
'Dans  tous  ces  cas  on  conduit  les  chofes  fai/îes 
e.i.\  mai  clics  ,  quelquefois  fort  éloignés  ,  où 


Ja  vente  s’en  fait  ne'ceflairement  à  vil  prix, 
de  maniéré  que  le  redevable  fouffre  ;  i<>.  par 
la  perte  d’une  partie  de  fa  denrée  :  2°.  par  les 
frais  extraordinaires  de  récolte  &  de  trans¬ 
port  :  g0,  par  la  diminution  du  produit  de  ia 
vente  :  &  ce  qui  efl:  encore  pîus  dommage¬ 
able  ,  par  les  inconvéniens  qui  réfultent  de  la 
privation  &  du  découragement.  Mais  fans 
mettre  cet  article  en  ligne  de  compte  ,  quoi- 
qu’ineftimable  ,  je  crois  pouvoir  affurer,  d’a¬ 
près  des  examens  réfléchis  ,  que  les  trois  pre¬ 
miers  articles  montent  à  plus  de  12.  millions 
par  an  ,  payés  réellement  &  effectivement 
par  les  Taillables  ,  au-delà  &  fans  diminution 
du  principal  &  de  la  cotte  à  laquelle  ils  font 
impofés.  C’efl:  l’eftimation  la  plus  baffe  à  la¬ 
quelle  ces  frais  aient  été  portés  par  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  cette  matière  :  il  y  a 
même  pjufieurs  de  ces  calculateurs  qui  les  font 
monter  à  plus  de  40.  millions  par  an ,  enforte 
qu’en  partant  de  l'évaluation  que  j’admets, 
&  que  l’on  peut  regarder  avec  certitude  com¬ 
me  au-deffous  de  la  réalité  ,  les  peuples  fou¬ 
rnis  à  la  Taille  arbitraire  fe  trouveroient  dé¬ 
chargés,  par  l’opération  ducadafrre,  annuel¬ 
lement  &  à  perpétuité  ,  de  12.  millions  de 
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frais,  outre  toutes  les  peines,  inquiétudes  & 
dommages  qui  font  la  fuite  néce/ïàire  de  la 
violence  &  de  la  contrainte. 

On  allégué  encore  la nécefli té,  &parcon- 
féquent  la  peine  &  la  dépenfe  du  renouvel¬ 
lement  des  càdaftres ,  qui  ne  peuvent ,  dit- 
on  ,  fe  foutenir  plus  de  20.  ans ,  à  caufe  des 
changemens  que  le  tems  &  les  accidens  pro¬ 
duiront  fur  la  furface  de  la  terre.  I!  fuffit 
de  connaître  la  pratique  .des  provinces  ca- 
daftrées  pour  réfoudre  facilement  cette  der¬ 
nière  objection.  Perfonne  n’ignore  que,  dans 
les  cas  particuliers  de  fubmergement,  pef. 
te ,  ou  deftr action  totale  d’un  terrein  ou 
d  une  grande  partie ,  on  y  remédie  annuel¬ 
lement  par  des  moyens  &  une  procédure  éta¬ 
blie  à  cet  effet  :  enforte  que  le  cas  général 
ne  peut  fe  préfenter  qu’après  un  laps  de  tems 
fort  confidérable  ;  &  fi  enfin  par  fat-cumula¬ 
tion  des  événemens  ,  la  rénovation  entière 
du  cadaftre  paroiffoit  indispen table,  il  y  au- 
roit  toujours  plus  des  \  de  l’ancien  ouvrage 
qui  fubfifteroient ,  parce  que  les  changemens 
ne  peu  rem  jamais  influer  fur  le  total,  mais 
fur  quelques  cantons  épars  ça  &  là ,  8c 
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genre  de  travail  étant  devenu  familier  par 
1  exercice  depuis  le  premier  établifiement  des 
cadaftres ,  on  trouverait  alors  des  ouvriers 
expéditifs  &  intelligens,  &  ainfi  l’opération 
ferait  promte,  fûre  &  peu  coûteufe. 

L’inégalité  des  impofitions  étoit  parvenue 
à  un  tel  point  en  Provence,  dès  l’an  1471. 
que  la  ruine  entière  de  ce  pays  étoit  inévi¬ 
table  ,  fi  on  11e  1  eut  prévenue  par  l’établif- 
fement  du  cadaftre  ;  &  l’événement  fit  voir 
que  plus  de  la  moitié  des  citoyens  étoit  op¬ 
primée  par  l’autre.  Les  habitans  de  cette 
province  &  ceux  d’Alface ,  de  Languedoc, 
de  Guienne  &  de  Flandres,  les  Vénitiens, 
les  Génois,  les  Hollandois,  les  Anglois,  les 
Allemands  &  tant  d’autres  peuples  feraient 
fort  fâchés  de  voir  changer  leurs  maximes, 
&  d  être  afiujettis  à  la  faille  arbitraire  ;  & 
fi  quelques-uns  crient  à  l’injuftice  &  à  la 
vexation  ,  ce  n’efi:  que  parce  que  leurs  ca- 
d  a  (Ires  &  dénombremens  font  devenus  défec¬ 
tueux  par  leur  caducité.  La  négligence, 
furtout  en  France  ,  eft  la  feule  caufe  de  leur 
mal  ,  quoiqu  il  y  ait  dans  ce  royaume  feize 
fois  plus  de  cenfeurs ,  que  n’en  avoient  les 
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Romains ,  chez  lesquels  deux  hommes  fuffi- 
foient  à  toutes  les  opérations  qu’exigeoit  la 
vafte  étendue  de  leur  empire. 

Les  privilèges  de  l’églife,  de  la  nobleiTe  & 
des  autres  exempts  &  privilégiés  par  charge, 
commiflion  &  finance  parodient  à  plufieurs 
une  difficulté  presque  infurmontable  dans  le 
changement  propole  :  mais  pourquoi  fe  faire 
un  monftre  de  la  chofe  la  plus  (impie  &  la 
plus  facile  à  régler ,  ou  plutôt  qui  eft  déjà 
réglée  ?  Sans  fortir  du  royaume  ,  ne  trouve- 
t-on  pas  cette  réglé  toute  établie  dans  les  pro¬ 
vinces  où  la  Taille  réelle  a  lieu? 

Il  fut  décidé  ,  tout  d’une  voix ,  au  confeil 
du  roi  en  1608.  fur  une  queftion  d’exemption 
de  la  Taille  réelle,  mife  en  avant  par  les  vil¬ 
les  &  communautés  de  Languedoc ,  que  les 
princes ,  les  grands  officiers  de  la  couronne  & 
le  roi  lui-même  ,  n’étant  pas  exempt  de  la 
payer  pour  les  biens  ruraux  qu’ils  polfedent, 
les  villes  &  les  communautés  ne  pouvoient 
l’être.  Voilà  une  grande  partie  réglée  par 
cette  feule  dispofition. 

En  attendant  que  le  roi  foit  en  état  de  ré¬ 
duire  les  privilèges  à  titre  de  finance ,  ne  peut- 
on  pas ,  après  avoir  reftreint  les  autres  dans 
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de  juftes  bornes  conformes  à  leur  premiers 
inilitution  ,  fe  modeler  fur  la  province  qui  a 
le  réglement  le  meilleur  &  le  plus  avantageux 
à  l’intérêt  commun  ;  ou  puifer  la  matière  de 
la  jurisprudence  néceflaire  à  cet  établiflement, 
dans  les  différentes  ordonnances* qui  fubfif- 
tenc  actuellement?  Qu’auroient  à  alléguer  les 
esprits  inquiets  ?  Sont-ils  moins  fujets  de  la 
couronne  de  France  que  les  habitans  de  Guien- 
ne,  Languedoc,  Provence,  Alface  &c.  pour 
n’être  pas  fournis  aux  mêmes  loix  ? 

Les  •  biens  de  l’ancienne  dotation  des  éali- 
fes  ,  les  fiefs  de  la  nobleffe  ,  &  les  amphité- 
otes  de  ces  mêmes  biens  ,  feraient ,  par  ex¬ 
emple  ,  déclarés  exempts  de  Taille  ,  quand 
les  propriétaires  les  feraient  valoir  par  leurs 
mains  :  mais  quand  ils  feraient  exploités  par 
des  fermiers ,  ils  feraient  impofés  à  la  portion 
coionique  ,  qui  eft  la  moitié  de  ce  qu’ils  de¬ 
vraient  payer  fi  ces  fermiers  étoient  proprié¬ 
taires.  Tous  les  autres  fonds  d’héritages, 
fans  aucune  exception  ,  feraient  fujets  à  la 
'f  aille  ,  de  quelque  qualité  &  condition  que 
fulfent  les  propriétaires.  A  l’égard  des  titu¬ 
laires  des  charges  &  offices  d’un  certain  rang, 
leur  privilège  d’exemption  aurait  Jieu  fur  uij 


nombre  de  charues  proportionnées  à  l’état, 
dignité  &  prix  de  la  charge  ou  de  l'office; 
&  les  autres  pourvus  d’offices  ou  emplois  no 
jouiroient  que  de  l’exemption  perfonnelle. 

L’impofition  ne  fauroit  être  trop  générale , 
&  cette  maxime  d’Etat  effc  parfaitement  d’ac¬ 
cord  avec  la  juftice  diftributive,  qui  veut  que 
tous  les  membres  de  la  Société  contribuent, 
fuivant  leur  pouvoir  ,  aux  charges  impofées 
pour  la  défenfe  &  la  confervation  de  cette 
Société.  Les  privilèges  font  autant  d’infrac¬ 
tions  contre  la  loi  ,  &  autant  d’efforts  qui  at¬ 
taquent  &  renverfent  cette  réglé  &  cette  pro¬ 
portion  qui  font  fi  recommandables.  Tous 
les  jurisconfultes  font  unanimement  d’accord 
qu  ils  doivent  ceffer  ,  dès  qu’ils  commencent 
à  être  dommageables  au  public. 

Cependant  il  y  auroit  de  l’injuftice  à  les 
fupprimer  fans  diftinêlion  ,  parce  qu’ils  ont 
été  acquis  à  titre  onéreux  ;  mais  lorsqu’ils 
feront  réduits  à  leurs  juftes  bornes  ,  ils  ne  fe¬ 
ront  pas  incompatibles  avec  la  Taille  réelle 
qui,  avec  cette  modification,  doit  être  confi- 
dérée  comme  le  remede  le  moins  dangereux, 
le  moins  capable  de  caufer  de  l’ébranlement 
&  de  la  commotion  dans  le  fyftême  de  l’Etat , 
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le  plus  promt ,  le  plus  efficace  &  le  plus  utile 
que  l’on  puilTe  oppofer  aux  ravages  de  la 
Taille  arbitraire. 

A  l’égard  de  l’Induftrie,  celle  des  villes  eft 
la  plus  difficile  à  taxer  >  &  la  plus  fusceptible 
d’injuftices  ,  même  involontaires.  Dans  plu- 
Peurs  villes  d’Allemagne,  d’Alface,  le  Magis¬ 
trat  diftribue  l’impofition  demandée  par  le 
Souverain  fur  les  corps  des  maîtrifes ,  dont  les 
findics  &  jurés  font  enfuite  la  répartition  fur 
les  membres,  chacun  eft  en  droit ,  fuiva ne  la 
connoiffance  qu’ils  ont  du  négoce  &  com¬ 
merce  des  particuliers  ,  qui  fe  réglé  fur  le 
nombre  des  compagnons  >  &  fur  la  confomma- 
tion  des  matières  propres  à  chaque  art ,  &  ils 
en  ont  l’intelligence  par  le  regiftre,  que  cha¬ 
que  maîtrife  fait  tenir  à  cet  effet.  Mais  en 
France  a  il  feroit  plus  fimple  d’accorder  la  fa¬ 
culté  du  tarif  à  toutes  les  villes  clofes  dans 
une  dûe  proportion  ,  avec  la  charge  que  l’on 
eftimeroit  devoir  leur  impofer  ,  à  laquelle  la 
contribution  aêluelle  pourroit  fervir  de  baie. 
Ges  villes  étoient  presque  toutes  fortifiées 
autrefois ,  elles  levoient  des  droits  fur  elles- 
mêmes;  &  comme  ces  revenus  fervoient  fou- 

vent  d’occaüon  &  d’aliment  a  la  révolte  &  à 
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la  fédition ,  on  les  en  a  privées  peu  à  peu  : 
mais  en  négligeant  de  donner  des  bornes  à 
cette  politique,  on  a  rendu  ces  villes  fi  nécef- 

l 

fiteufes ,  que  la  plupart  n’ont  pas  de  quoi 
fatisfaire  aux  dépenfes  les  plus  urgentes  ;  & 

Il  Ton  n’y  reme'die  ,  loin  d’en  tirer  des  re¬ 
cours  ,  elles  tomberont  dans  une  ruine  &  une 
dégradation  fi  univerfelle  ,  qu’il  fera  impoffi- 
ble  de  les  en  retirer. 

Les  gens  de  la  campagne  doivent  être  di- 
vifés  en  deux  claffes  ,  fa  voir  les  fermiers  & 
colons  &  les  fimples  journaliers  ou  manœu¬ 
vres.  On  pourroit  taxer  less  premiers  au  15e. 
20e.  25e.  de  leurs'  baux  ,  en  évaluant  en  ar¬ 
gent  ceux  qui  feroient  en  fruits  ;  &  les  fimples 
journaliers  &  manœuvres  pareillement  au  15e. 
20e.  25e.  du  produit  total  de  leurs  journées 
fur  le  pied  de  200.  jours  ouvrables  par  an, 
fixés  à  un  prix  général  &  commun  d’hiver  & 
d’été ,  pour  chaque  éleéïion  ou  généralité. 
Dans  le  cas  où  il  fe  trouveroit  de  ces  journa-  # 
liers  ou  manœuvres  ,  qui  tiendroient  à  ferme 
quelque  petite  portion  d’héritage  >  comme 
cela  arrive  affez  fouvent ,  iis  feroient  impo- 
fés  en  outre  pour  raifon  de  ce  ,  dans  la  pro¬ 
portion  mentionnée  pour  les  fermiers  &  cq» 
Tome  XL  Z 
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loris ,  en  établiflant  pour  principe  invariable, 
dans  la  fixation  de  l'impôt  quelque  forme 
qu  on  lui  donne ,  que  la  fubfiflance  de  tout 
contribuable  &  de  fa  famille,  doit  être  prife, 
avant  toutes  choies,  fur  le  produit  de  ion  tra* 
\  ail.  Le  neceflaiie  a  la  vie  des  citoyens  effc 
éminemment  le  principal  befoin  de  l’Etat, 
c  eft  fur  lui  que  tous  les  autres  doivent  fe 
régler;  &  toutes  les  fois  qu’um  prince  s’écar- 
teia  de  cette  loi  rondamentale  de  politique, 
loin  a  augmenter  fes  richefTes  &  {es  revenus, 
il  en  tarira  la  fource  par  la  ruine  &  la  def- 
truêiion  de  fon  peuple. 

Qiiels  avantages  ne  devrait- on  pas  espérer 
de  ces  établiflemens ,  ou  de  tels  autres  meil¬ 
leurs  que  1  on  pourroit  imaginer  ?  On  coupe- 
roit  racine  a  mille  injuflices  qui  fe  renouvellent 
tous  les  ans  ;  on  rendroit  la  paix  aux  familles 
qui  fe  perfécutent  par  des  furcharges  qu’elles 
fe  renvoient  alternativement  &  fous  lesquelles 
*  elles  fuccombent  a  la  fin  i  on  étoufferoit  cet 
hidre  de  procédures  &  les  frais  de  contrainte, 
qui  peut  -  être  coûtent  autant  que  la  Taille 
même.  Les  peuples  ne  craindroient  plus  la 
perfécution  ni  la  faim.  Une  jeuneffe  nom* 
bicme,  qui  languit  depuis  long-tems  dans  la 
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xniiere  5  &  *3ui  ti  a  oie  le  marier  de  peur 
d’augmenter  fes  maux  ,  donnerait  des  fu jets 
à  l’Etat.  Un  champ  bien  cultivé,  tréfor  iné- 
puifable  pour  le  fujct  &  pour  le  prince  ,  four¬ 
nirait  à  l’entretien  des  familles  &  à  l’éduca¬ 
tion  des  enfans.  L’abondance  procurerait  la 
confommation  ,  la  confommation  accroîtrait 
le  cours  du  commerce  ,  &  le  commerce  enri¬ 
chirait  toutes  les  parties  du  corps  politique. 

La  liberté  ,  cet  état  pour  lequel  la  nature 
mlpira  tant  de  paillon  ,  eif  celui  où  perfbnne 
n’eft  fournis  qu’à  la  loi  ;  &  où  la  loi  efl:  plus 
puifiante  que  les  hommes.  Ce  feroit  donc 
rendre  la  liberté  à  tous  les  fujets  du  pays  de 
Taille  arbitraire  ;  ce  feroit  les  faire  jouir  du 
plus  précieux  des  biens  ,  que  de  les  fouftraire 
à  l’injufrice  de  leurs  concitoyens ,  en  établif- 
fant  des  réglés  certaines  pour  la  diflribution 
de  l’impôt ,  &  en  donnant  allez  de  force  & 
allez  de  pui/îànce  à  la  loi ,  pour  qu’ils  ne  puf- 
lent  pas  en  transgrelTer  les  ordonnances ,  ni 
en  palier  les  bornes. 

I>es  difficultés  &  la  longueur  du  tems  qu’exi¬ 
ge  1  exécution  ,  ne  doivent  point  détourner 
d’une  entreprife  auffi  importante.  Pour  dif- 
Upcr  les  craintes  que  l’on  pourrait  avoir  fur 
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le  double  qu  une  forme  nouvelle  jetteroit  dans 
cede  qui  exifte ,  &  fur  ]g  rentrée  confiante 
des  deniers  ;  il  fe roit  aifé  de  fe  contenter  de 
travailler  fur  une  feule  province  ,  même  fur 
une  feule  éleêiion ,  en  choififfant  celle  dont  le 
terrein  feroit  le  plus  varie  ,  afin  d’y  trouver 
des  modèles  cie  toutes  les  opérations  ,  dont  il 
feioit  également  facile  de  faire  enfuite  l'ap¬ 
plication  iin  les  autres  terreins  de  même  na- 
tme.  Les  recherches  &  les  réflexions  que  j’ai 
faites  fui  cette  matière ,  étant  jointes  à  des 
connoiffances  fur  les  finances  ,  que  le  tems  oc 
différens  voyages,  tant  chez  l’étranger  que  dans 
le  royaume,  ont  pu  me  faire  acquérir ,  met¬ 
tront  fans  doute  quelque  citoyen  zélé  en  état 
de  rédiger  un  ordre  de  travail  &  un  projet 
de  réglement,  qui  renferment  tous  les  détails, 
dont  la  répartition  de  la  Taille  eft  fusceptible. 
Heureux!  fi  la  première  idée  que  j’en  ai  don¬ 
née  dans  cet  ouvrage  pouvoir  conduire  à  la 
fin  que  je  me  fuis  propofé  ,  qui  eft  l’utilité 
publique.  C’eft  ]e  feul  motif  qui  m’a  excité 
à  approfondir  cette  matière,  &  la  feule récom- 
pUile  que  j  aie  jamais  eue  en  vue  d’obtenir. 
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Avantages  de  ï êtctblijjement  en  France  d'un  Bu¬ 
reau  Economique  &  la  Maniéré  de  le  former . 

Si  la  France  parvenoit  à  rectifier  les 
vices  qui  fe  font  introduits  dans  fa  régie  éco¬ 
nomique  ,  fi  elle  abrogeoit  les  loix  reconnues 
défeétueufes  ou  infuffifantes ,  pour  en  fubfti- 
tuer  de  plus  convenables  &  de  mieux  appro¬ 
priées  aux  circonftances  &  à  l’état  préfent 
des  chofes  ,  il  eft  certain  qu’il  en  réfulteroiü 
un  grand  avantage  pour  le  corps  politique  de 
fon  empire  général ,  &  en  particulier  pour 
chacun  des  membres  qui  le  compofent. 

Il  eft  également  certain  que  plufieurs  de  fes 
citoyens ,  zélés  pour  le  bien  public  ,  doués 
de  talens  naturels  &  guidés  par  des  lumières 
acquifes ,  feroient  en  état  &  fe  feroient  un 
devoir  de  communiquer  ce  que  l’étude  &  l’ex¬ 
périence  leur  ont  démontré  pouvoir  5  le  plus 
aifément  &  le  plus  efficacement ,  contribuer 
à  la  gloire  de  la  nation  &  au  bonheur  de  leurs 
compatriotes. 

Il  eft  enfin  certain  que,  fi  ces  fujets  précieux 
ét oient  écoutés ,  diftingués  &  récompensés 
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■H-lon  leur  mérite,  d  autres,  animés  par  leur 
exemple  ,  prendraient  les  memes  fentimens, 
&  feraient  de  plus  grands  efforts  encore  pour 
découvrir  toutes  les  routes  qui  peuvent  con» 

duire  à  la  connoiffance  des  chofes  utiles  à  la 
Société. 

Mais  le  préjugé  a  tellement  fubjugué  les 
cspiits,  que  pour  peu  qu  en  France  un  homme 
ait  d’égards  pour  fa  réputation  ,  il  n’oferok 
risquer  d  ecriie  ni  meme  de  parler  fur  les  ma* 
îieres  qu’il  fait  les  plus  avantageufes  ,  parce 
qu’en  le  faifant  il  s’expofe  à  être  traité  de 
frondeur  ou  de  vifionnaire  ,  &  ce  qui  foumet 
j  encoie  plus  de  railleries,  on  le  qualifiera  de 
donneur  d’avis  :  de  forte  qu  a  préfent  donner 
un  confeil  à  fon  prince ,  ou  fe  donner  un 
ridicule ,  c’eft  à  peu  près  la  même  cho fe. 

Cependant  ce  qui  a  formé  les  gouverne- 
mujj  ,  ce  qui  en  a  rendu  de  plus  fioriffans  les 
uns  que  les  autres  ,  ne  peut  être  attribué 
qu  aux  reflexions  ôz  aux  confeils  des  citoyens 
fages  &  expérimentés  qu’ils  renfermoient; 
&  ce  qui  peut  Je  plus  fûrement  détruire  Jes 
mecs  qui  s  y  font  introduits  ,  &  conduire  au 
point  de  perfe&ion ,  auquel  toute  adminiflra- 
Uon  doit  s’efforcer  d’atteindre  ,  eû  de  faire 
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ufage  des  réflexions  &  des  confeils  clc  ceux 
qui  ont  hérité  de  l’ardeur  que  ces  premiers 
citoyens  avoient  pour  le  bien  public  ;  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  témérairement  adjuger  à 
fon  fiecle  la  prérogative  d’être  parvenu  à  cette 
perfeéiion  ,  en  foutenant  qu’il  n’y  a  plus  rien 
à  ajouter  à  l’adminiflration  fous  laquelle  on 
vit  ,  ni  rien  à  en  retrancher ,  ce  que  je  ne 
penfe  pas  qu’011  puifle  foutenir  férieufement 
&  de  bonne  foi. 

Un  grand  Etat  eft  une  grande  machine  né- 
ceffairement  fujette  à  des  changemens  &  à 
des  altérations  :  ce  qui  pouvoit  y  être  bon 
dans  un  tems ,  parce  qu’il  étoit  convenable  aux 
circonftances ,  cefle  de  l’être ,  parce  que  ces 
circonftances  ont  cefle  d’être  les  mêmes. 

Il  eft  bien  intéreflant  pour  qui  veut  gouver¬ 
ner  avec  fuccès  de  fuivre  les  tems  &  les  évé- 
nemens  ,  afin  d’y  approprier  les  loix  ,  les  or- 
donnances  &  les  ufages.  Cette  feule  obliga¬ 
tion  ouvre  une  multitude  II  prodigieufe  de 
branches  à  fuivre  ,  que  le  génie  le  plus  vafte 
&  l’esprit  le  plus  appliqué  ne  fauroit  jamais 
parvenir  qu’à  en  embrafter  une  foible  partie, 
s’il  ne  fonde  fon  espoir  fur  des  fecours  fecon- 
d  aires. 

Z  4 


» 


AGES 


3<jo  Avant 

Avoir  toujours  des  yeux  d’admiration  fur 
]es  grands  modèles  qu’ont  produit  les  fiecles 
antérieurs ,  fans  fe  mettre  dans  l’efprit  aue  la 
diverfité  des  tems  en  auroit  mis  dans  leur  con¬ 
duite  ,  c’cfl  rendre  un  jufte  hommage  à  des 
vérités  ,  qui  conduifent  néanmoins  à  l’erreur. 
Leur  rendre  juftice  fans  être  esclaves  de  leurs 
demaiches;  eflimer  leurs  efforts  ;  mais  n’obéir 
qu’à  la  néceffité  en  les  perpétuant,  c’eft  véri¬ 
tablement  ce  que  l’Etat  attend  d’une  adminif- 


tration  éclairée  &  judicîeufe. 

Il  n’eft  pas  toujours  bon  d’agir  par  imitation. 
M.  de  Sully  tom.  3.  de  fes  nèm.  p.  102.  an. 
1596.  fournit  la  preuve  &  l’explication  de 


cette  maxime. 

Lorsqu’il  fallut  terminer  l’affemblée  des  no¬ 
tables  à  Rouen  ,  qui  rouloit  principalement 
fur  la  nature ,  la  répartition  &  la  levée  des 
fubfides  „  011  crut  ,  dit  ce  minijire  ,  qu’il  n’y 
„  avoit  rien  de  mieux  a  faire ,  que  de  corn* 
,,  piler  un  tas  d anciens  reglemens  inutiles, 
„  &  même  contraires  à  la  conjoncture  pré- 
„  fente:  mais  telle  eft  la  force  du  préjugé. 


„  qu  on  s  obfiine  toujours  à  chercher  la  gué- 
rifon  des  maux  préfens ,  dans  des  moyens 
dont  l’infuffifance  e!l  démontrée.  Un  ref- 
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7,  pe6t  inconfidéré  pour  l’antiquité  ,  une 
„  fauife  idée  des  caufes  ,  occafionnée  par 
„  l’éloignement  des  tems  ;  un  jugement  peu 
„  réfléchi  fur  le  paffé;  le  défaut  de  vues  plus 
nettes  &  plus  jufles  pour  l’avenir  y  dont 
l’amour-propre  empêche  que  l’on  convien- 
3,  ne  :  voilà  ce  qui  éternife  les  défauts”. 

Le  chef  des  finances  &  du  commerce  d’un 
grand  Etat,  détourné  fans  ceffe  par  les  devoirs 
de  politefie  &  de  bienféance  qu’exige  fa  pla¬ 
ce  y  expofé.  aux  attaques  de  la  cabale  &  de  la 
jaloufie ,  occupé  du  foin  de  s’acquérir  des 
amis  &  de  réfifter  à  fes  ennemis  ,  fatigué  de 
demandes  ,  de  follicitations  &  de  plaintes 
perfonnelles ,  accablé  fous  le  poids  des  affaires' 
courantes,  peut -il  examiner  lui-même  les 
vices  de  la  régie  confiée  à  fes  foins  ?  Peut-il 
réfléchir  aux  moyens  de  les  détruire  ?  C’effc 
au  pilote  à  bien  gouverner  fon  vaiffeau  :  mais 
c’efî  aux  charpentiers  à  veiller  à  ce  que  le 
corps  foit  en  état  d’en  fupporter  les  manœu¬ 
vres. 

Les  facultés  humaines  font  trop  bornées., 
pour  croire  que  ,  dans  un  travail  auffi  compli¬ 
qué  &  d’une  auffi  vaffe  étendue  que  celui  du 
miniftere,  un  homme  feul ,  quelque  habile  & 
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quelque  laborieux  qu’il  foit,  puifle  voir  tout, 
tout  entendre  &  tout  faire  :  il  n’y  a  quel’igno. 
unce  &  1  incapacité  qui  puiffent  lui  en  per¬ 
suader  la  poffibilité. 

Il  faut  donc  que  celui  qui  eft  defliné  à  un 
emploi  d>_  cette  nature  ,  lâche  qu’il  n’y  a  été 
appelle  que  pour  faire  le  bien  &  réparer  ou 
détourner  le  mal  ;  que  la  patente ,  qui  lui  en 
donne  le  pouvoir  ,  ne  lui  en  donne  pas  les 
moyens  ;  qu  il  n  y  a  pas  moins  d’honneur  à 
profiter  d’un  bon  avis,  que  d’en  être  l’auteur; 
&  que  ,  pour  fe  conferver  la  liberté  d’efprit 
néceflaire  aux  grandes  opérations ,  il  doit  fe 
débarrafler  des  petites ,  &  choifir  avec  dif- 
cernement  des  aides  fideles ,  discrets  &  intel- 
ligens ,  fur  lesquels  il  puilfe  fe  repofer  de 
certains  détails ,  incompatibles  avec  fes  occu¬ 
pations  journalières  &  indispenfables. 

Cellant  alors  d’être  emporté  violemment 
pai  la  îapidite  du  tourbillon ,  1]  verra  les 
objets  fans  mélange  &  fans  confufion  ;  il  for- 
tira  de  1  espece  d’ivrefFe ,  qui  s’emoare  fou- 
vent  de  ceux  qui  occupent  ces  places ,  la¬ 
quelle  ne  les  quitte  ordinairement  que  quand 
ils  en  fortent ,  &  qui  les  en  prive  quelquefoi5 
piutôy  qu’ils  ne  le  fouhaiteroient. 
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Rendu  à  lui-même  ,  il  verra  diftinêtemenc 
les  objets  qui  lui  feront  offerts  ,  &  les  routes 
de  la  faine  politique  ,  il  fera  en  état  de  recti¬ 
fier  les  vices  de  l’adminiftration  générale  ,  & 
de  ranimer  une  infinité  de  parties  qui  lan- 
guiffent;  dont  le  mal  met  en  danger,  attaque 
&  peut  détruire  fucçeffivement  les  parties  les 
pius  faines. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  pour  parvenir  à 
cette  fin  également  utile  à  la  grandeur  du  fou- 
verain  ,  à  la  félicité  des  fujets,  au  repos  &  à 
ia  gloire  perfonnelle  du  miniftre  :  mais  il  pa- 
roît  qu’un  de  ceux  qui  pourroient  y  contribuer 
avec  le  plus  d’efficacité  ,  feroit  de  former  un 
bureau  pour  l'examen  &  la  discuffion  de  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  l’amélioration  du  com¬ 
merce  &  à  l’augmentation  des  finances ,  qui 
en  fera  toujours  la  fuite  nécelfaire  ,  tant  que 
les  opérations  de  celles-ci  feront  liées  ,  con¬ 
certées  &  fubordonnées  à  celles  de  l’autre, 
qui  efl  Famé,  l’aliment  &  la  mamelle  de  tou¬ 
tes  les  parties. 

Peut-être,  dira  t- on  ,  qu’il  fera  difficile  de 
réunir  un  nombre  fuffifant  de  perfonnes  ,  en 
état  de  répondre  avec  fuccès  aux  vues  de  cet 
etabliffement  ;  ce  ne  font  jamais  ! e.s  bons 
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jets  qui  manquent  au  roi,  c’eft  le  roi  qui  man- 
que  aux  bons  fujets  ,  dit  AI.  de  Sully  dans  quel - 
Qu  endroit  de  Jes  mémoires.  Cette  vérité  fi 
J  on  y  fait  bien  attention  ,  eft  de  tous  les 
tems  ,  de  tous  les  âges,  de  tous  les  régnés, 
&  les  événemens  ne  l’ont  jamais  démentie. 


Projet  de  Réglement  pour  fétabUJfmm  d'un 
Bureau  Economique. 

JR.  ien  n’étant  plus  important  à  la  gloire  & 
à  la  prospérité  d’un  Etat,  que  de  faire  fleurir 
le  commerce  &  d’augmenter  le  produit  des 
finances ,  fans  caufer  une  nouvelle  charge  aux 
peuples;  plufieurs  bons  citoyens,  animés  d’un 
véritable  zèle  pour  la  patrie  ,  ont  employé 
long- tems  leur  tems  &  leurs  foins  à  chercher 
les  moyens  qui  pourroient  le  plus  contri¬ 
buer  à  l’aceompliffement  de  ces  grands  avan¬ 
tages. 

Quelques-uns  ont  donné  des  mémoires  qui 
ont  été  rendus  publics  ,  &  fuivant  lesquels  on 
s  eft  contenté  de  faire  quelques  tentatives; 
d  autres  ,  qui  n’avoient  pas  rencontré  moins 
heureufement ,  n  ont  pu  fe  faire  écouter;  foie 


D’un  Bureau  Economique.  365 

parce  qu’ils  ont  manqué  de  facilité  pour  ap¬ 
procher  les  perfonnes  en  place ,  foit  parce 
que  des  occupations  ,  que  les  circonftances 
rendoient  plus  intéreiïantes ,  n’ont  pas  permis 
à  ces  mêmes  perfonnes  de  fe  livrer  à  la  lecture 
&  à  l’examen  des  projets  qui  ont  été  mis  fous 
leurs  yeux  :  &  d’autres  enfin  ,  pleins  de  bon¬ 
nes  idées  &  de  bons  principes  ,  les  ont  expo- 
fés  d’une  maniéré  fi  vague  &  fi  confufe,  qu’il 
n’a  pas  été  pofiible  à  ceux  qui  en  auroient  pu 
faire  ufage  ,  de  donner  le  tems  néceïïaire  à 
les  débrouiller  &  à  les  concevoir  ,  enforte  que 
les  travaux  de  tous  font  demeurés  dans  l’ou¬ 
bli  ,  ou  du  moins  fans  exécution  ;  d’où  les  uns 
&  les  autres  s’étant  crus  rebutés  ée-négligés, 
non  feulement  ont  celfé  de  s’en  occuper  & 
d’y  réfléchir  :  mais  encore  ils  ont  dégoûté 
ceux  qui ,  conduits  comme  eux  par  l’amour 
du  bien  public  ,  auroient  pu  donner  des  avis 
&  des  confeils  ,  que  leur  étude  &  leur  expé¬ 
rience  les  auroient  mis  en  état  de  fugcérer. 

Surquoi  le  roi ,  toujours  attentif  à  ce  qui 
peut  contribuer  à  aflurer  le  bonheur  de  fes 
fujets ,  ainfi  qu’à  augmenter  leurs  richefles  ; 
&  délirant  fe  procurer  la  connoiflance  de  tous 
les  moyens  qui  peuvent  conduire  à  une  fin  fi 
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louable  &  u  avantageufe  ,  a  réfolu  d’établir 
an  bureau  ,  compofé  des  perfonnes  les  plus 
expérimentées  dans  le  commerce  &  dans  les 
finances  ,■  pour  travailler  par  elles-mêmes  fur 
ces  deux  matières,  recevoir,  examiner  &  dif- 
cuter  tous  les  mémoires  qui  leur  feront  ren¬ 
voyés  par  le  Roi  ou  par  fon  contrôleur  géné¬ 
rai  des  finances  ;  &  afin  de  donner  de  l’ému¬ 
lation  aux  auteurs  &  aux  examinateurs ,  & 
tjue  tout  le  pâlie  dans  cette  allemblée  avec 
utilité  &  bienféance  ,  S.  M.  a  jugé  à  propos 
de  prescrire  les  réglés  fuivantes ,  qu’elle  veut 
&  entend  être  exactement  obfervées. 

Article  Premier. 

Le  Bureau  fera  nommé  Bureau  Economique 
&  ceux  qui  le  compoferont  ,  auront  le  titre 
de  Confeiliers  du  Bureau  Economique  ,  qui  tien- 

dtont  leurs  teanccs  dans  tel - appartement 

du  Louvre ,  qui  leur  fera  accordé  à  cet  effet. 

II. 

-  v-  ■  .  ■  s  .  / 

Le  dit  Bureau  fera  divifé  en  trois  claffes , 
qui  comprendront  les  honoraires ,  &  ceux  qui 
feront  attachés  au  commerce  ou  à  la  finance  : 
lesquelles  feront  compofées  de  douze  confeil- 
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lers  chacune  ,  &  nul  ne  pourra  y  être  admis 
que  par  le  choix  du  Souverain. 

III. 

Le  prince  nomme  dès  à  pfeTent  &  pour 
toujours  le  fieur  contrôleur  général  des  finan¬ 
ces  pour  chef  du  dit  Bureau ,  auquel  il  pré- 
fidera,  lorsqu’il  jugera  à  propos  de  s’y  trou¬ 
ver  ,  &  fans  concurrence  avec  le  préfident 
annuel. 

IV. 

Les  confeillers  honoraires  feront  très  re¬ 
commandables  par  leurs  connoilfances  &  leur 
expérience  ,  dans  les  deux  parties  qui  for¬ 
ment  l’objet  de  cet  établiffement,  &  au-moins 
dans  une,  à  laquelle  dès  lors  ils  feront  fpé- 
cialement  employés. 

V. 

La  dafle  du  commerce  fera  fubdivifée  en 
commerce  de  terre  &  commerce  de  mer; 
&  celle  des  finances  le  fera  pareillement  en 
deux  parties  ;  favoir ,  finances  des  fermes  du 
roi  &  finances  d’impofition  ;  &  il  fera  ap¬ 
pliqué  fix  confeillers  à  toutes  les  branches 
qui  ont  rapport  a  chacune  des  dites  quatre 
parties;  &  entre  les  24.  un  fera  choifi  pour 
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fecrétaire  par  fcrutin  &  à  la  pluralité  des 
voix. 

VI. 

« 

/ 

Tous  les  confeillers ,  tant  honoraires  que 
de  commerce  &  de  finance,  feront  établis  & 
domiciliés  à  Paris  ;  &  s’ils  en  quittent  le 
féjour,  leurs  places  feront  remplies,  comme 
fi  elles  étoient  vacantes  par  mort. 

VII. 

Le  roi  fe  réferve  à  lui  feul  &  pour  tou¬ 
jours  la  nomination  des  confeillers  honoraires  ; 
&  pour  la  première  fois  feulement ,  celle 
des  confeillers  de  commerce  &  de  finance; 
&  à  l’égard  de  ceux-ci  qui  viendront  à  va¬ 
quer  par  la  fuite  ,  le  Bureau  élira  trois  fu- 
jets  par  fcrutin ,  qui  feront  préfentés  au  prin¬ 
ce,  afin  qu'il  lui  plaife  en  choifir  un. 

VIII. 

Nul  ne  pourra  être  propofé  pour  les  pla¬ 
ces  ci-deflus,  s’il  n’efl;  d’une  intelligence  & 
d’une  capacité  reconnues  dans  la  partie  à 
laquelle  il  fera  defriné ,  foit  pour  y  avoir 
travaillé  d’une  façon  diitinguée  ,  foit  pour 
avoir  fait  quelque  ouvrage  connu  fur  la  ma¬ 
tière  dont  il  fera  quefcion. 


IX. 
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IX. 

Le  prince  interdit  toute  espece  de  démar¬ 
ches  &  de  follicitations,  à  ceux  qui  croiroient 
pouvoir  mériter  une  place  dans  cette  compa¬ 
gnie,  &  déclare  ce  qui  aura  été  fait,  au  préju¬ 
dice  de  cette  défenfe ,  caufe  fuffifante  d’ex- 
clufion  pour  le  préfent  &  pour  toujours.  Quel¬ 
que  mérite  qu’eût  d’ailleurs  le  candidat  ,  & 
quand  fa  contravention  ne  viendrait  à  être 
connue  qu’après  fon  admiffion  ,  le  Souverain 
veut  qu’il  ibit  auflîtôt  rayé  du  tableau  ,  fans' 
espoir  d’y  être  jamais  rétabli. 

X. 

Les  aflemblées  ordinaires  du  dit  Bureau  fe 
tiendront  les  mercredis  de  chaque  femaine; 
&  lorsque  dans  les  dits  jours  il  fe  rencontrera 
quelque  fête  ,  l’aflemblée  aura  lieu  le  jour 
précédent. 

XL 

Les  féances  des  dites  aflemblées  leront  au- 
moins  de  deux  heures ,  depuis  trois  jusqu’à 

cinq  ;  &  plus  longues ,  fi  la  néceflité  le  re¬ 
quiert. 

XII. 

Les  vacances  du  bureau  commenceront  au 
premier  Septembre  &  finiront  le  dernier  JNTo- 
Tome  XI,  A  a 


AGES 


370  Avant 

vembre  ,  &  il  vaquera  en  outre  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques  ,  la  femaine  de  la  Pente¬ 
côte  ,  &  depuis  la  iolemnité  de  Noël  jusqu’à 
celle  des  Rois. 

—  !,,V  ;  J 

:  XIII. 

Les  confeillers  de  commerce  &  de  finance 
feront  afïidus  à  tous  les  jours  d’affemblée  ,  & 
nul  ne  pourra  s  ab Tenter  plus  de  deux  mois, 
pour  fes  affaires  particulières ,  hors  le  tems  des 

vacances ,  fans  un  congé  exprès  du  Souve¬ 
rain. 

XIV. 

Chaque  confeiller  pourra  s’appliquer  à  telle 
branche  de  fa  divifion  qu’il  jugera  à  propos, 
de  meme  qu  à  toute  autre  qui  aura  rapport  à 
1  économique  en  général  de  quelque  nature 
qu’elle  puiffe  être  :  mais  il  en  fera  fa  décla¬ 
ration  par  écrit ,  au  commencement  de  cha¬ 
que  année,  ciepeur  que  plusieurs  ne  fe  portent 
en  même  tems  vers  le  même  objet. 

X  V. 

4  '  K  *  *  *  .4  -  * ■ 

Dans  chaque  affemblée,  il  y  aura  au-moins 
un  confeiller ,  foit  de  commerce  foit  de  finan¬ 
ce,  qui  fera  obligé  d’apporter  quelques  obfer- 
vations  ou  mémoires  fur  ce  qui  aura  rapport 


àfadivifion;  &  tous  les  dits  confeillers ,  tant 
honoraires  que  de  commerce  &  de  finance, 
auront  la  liberté  de  propoler  y  en  tout  tems, 
leurs  doutes  ,  leurs  remarques  &  leurs  réflexi¬ 
ons  ,  fur  ce  qui  aura  çté  propofé  dans  Taflem- 
Liée. 

XVI. 

Toutes  les  obfervations  &  mémoires  qui  au¬ 
ront  été  lus  ou  préfentés  à  la  dite  aflemblée,  ^ 

feront  laides  entre  les  mains  du  fecrétaire, 
pour  y  avoir  recours  au  befoin, 

XVII. 

Le  Bureau  veillera  exactement  à  ce  que  , 

1  i 

dans  les  occafions  où  quelques  confeillers  fe¬ 
raient  d’opinion  différente  ,  il  ne  s’emploie 
dans  le  débat  aucuns  termes  d’aigreur. 

XVIII. 

Les  confeillers  de  commerce  &  de  finance 
auront  foin  d’entrétenir  correspondance  avec 
les  perfonnes  les  plus  au  fait  de  ces  parties, 
foit  à  Paris  &  dans  les  provinces  du  royau¬ 
me  ,  foit  même  dans  les  pays  étrangers  ,  afin 
de  pouvoir  appliquer  à  l’avantage  de  l’Etat, 
les  maximes  &  les  pratiques  que  l’on  recon- 
noîtra  utiles. 

»  v 
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XIX. 

Le  Bureau  chargera  un  confeiller  du  com¬ 
merce  &  un  de  la  finance  ,  de  lire  les  ouvra¬ 
ges  intéretfans  de  l’un  &  l’autre  genre ,  qui 
paroîtront  foit  en  France  foit  ailleurs  ;  dont 
ils  feront  rapport  à  la  compagnie ,  le  jour  qui 
aura  été  réglé  par  le  Bureau  ,  en  s’attachant 
feulement  à  ce  qui  pourra  fervir  à  la  reftifi- 
cation  &  à  l’amélioration  du  commerce  &  des 
finances  du  royaume ,  circonftances  &  dépen¬ 
dances. 

XX. 

Nul  des  confeillers  ne  pourra  rendre  pu¬ 
blics  les  mémoires,  obfervations  &  autres 
ouvrages  fur  les  parties  qui  font  l’objet  de  cet 
établilTement ,  s’il  n’en  a  obtenu  la  permiffion 
du  Bureau. 

XXI. 

Le  Bureau  ne  pourra  recevoir  aucuns  mé¬ 
moires  ,  écrits  &  projets  du  dehors  ,  que  le 
renvoi  ne  lui  en  ait  été  fait  par  le  S1'.  Contrô¬ 
leur  général  des  finances  ,  lesquels  feront  tou¬ 
jours  adrefles  au  préfident ,  pour  être  lus, 
examinés  &  discutés  dans  les  aflemblées  ordi¬ 
naires  ,  ou  dans  les  comités  particuliers, 
qui  feront  çhoifis  par  le  dit  préfident. 
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XXII. 

Soit  que  cet  examen  fe  fa fTe  dans  les  affem- 
blées  ordinaires ,  foit  qu’il  ait  lieu  dans  les 
comités  particuliers ,  le  fecret  fera  toujours 
exactement  obfervé ,  même  à  l’égard  de  ceux 
des  confeillers  qui  n’y  auront  pas  affilié  ,  à 
plus  forte  raifon  par  conféquent  à  l’égard  de 
ceux  qui  ne  feront  pas  membres  du  Bureau. 

XXIII. 

Le  Bureau  aura  foin  de  rafîembler  ,  autant 
qu’il  fera  poffible  ,  tous  les  projets  &  tous  les 
mémoires  concernans  le  commerce  &  les  finan¬ 
ces  ,  qui  ont  été  donnés  en  différens  tems, 
pour  les  examiner  &  en  extraire  ce  qui  pa- 
roîtra  utile  ;  à  l’effet  de  quoi  le  Souverain 
donnera  les  ordres  néceffaires  pour  les  retirer 
des  dépôts  où  ils  peuvent  avoir  été  remis. 

XXIV. 

Tous  les  confeillers ,  tant  honoraires  que  de 
commerce  &  de  finance ,  auront  également 
voix  délibérative  dans  tous  les  cas ,  fans  ex¬ 
ception. 

XXV. 

Ceux  qui  ne  feront  point  du  Bureau ,  ne 
pourront  y  être  admis  ni  affilier  aux  affem- 
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blées ,  fi  ce  n’eft  quand  ils  y  feront  conduits 
par  le  fecrétaire,  avec  la  permiffion  du  Bu¬ 
reau,  pour  y  propofèr  quelques  moyens  uti¬ 
les,  ou  pour  y  être  entendus  fur  ceux  qu’ils 
auroient  déjà  propofés. 

XXVI. 

Le  préfident  fera  au  bout  de  la  table, 
les  honoraires  occuperont  les  deux  côtés  du 
chef ,  &  ils  feront  fuivis  par  les  confeillers 
attachés  au  commerce  &  à  la  finance  :  mais 
les  uns-  &  les  autres,  dans  chaque  afiemblée 
à  laquelle  ils  affilieront,  fe  placeront  fuivant 
l’ordre  de  leur  entrée  dans  la  falle ,  fans  pou¬ 
voir  prétendre  aucune  prééminence. 

XXVII. 

-  Le  préfident  fera  très  attentif  à  ce  que 
le  bon  ordre  foit  fidèlement  oblervé  dans 
chaque  alfemblée  ;  &  il  rendra  compte  au 
Contrôleur  général  des  finances ,  de  ce  qui 
concernera  le  dit  Bureau  ,  &  des  matières 
qui  y  feront  agitées. 

XXVIII. 

Le  préfident  fera  nommé  par  le  Souverain 
au  premier  janvier  de  chaque  année  &  fera 
toujours  pris  dans  la  clafle  des  honoraires; 
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mais,  quoique  chaque  année  il  ait  befoin  d’une 
nouvelle  nomination ,  il  pourra  être  continué, 
tant  qu’il  plaira  au  monarque  ,  qui  lui  don¬ 
nera  un  fubftitut  pour  tenir  fa  place  ,  lorf- 
qu’il  fera  obligé  de  s’abfenter  des  affemblées 
pendant  quelque  tems. 

XXIX. 

Le  fecrétaire  fera  exacl  à  recueillir  en 
fubftance  tout  ce  qui  aura  été  propofé ,  agi¬ 
té  ,  examiné  &  réfolu  dans  chaque  affem- 
blée ,  &  à  l’écrire  fur  fon  regiftre.  Il  ligne¬ 
ra  les  aêles  qui  en  feront  délivrés  ,  foit  à 

1 

ceux  de  la  compagnie  ,  foit  à  d’autres  qui 
pourroient  avoir  intérêt  de  les  requérir,  après 
toutefois  que  le  dit  fecrétaire  y  aura  été 
autorifé  par  le  Bureau.  ' 

XXX. 

Les  regiftres ,  titres  &  papiers,  concernant 
le  Bureau  ,  demeureront  toujours  entre  les 
mains  du  fecrétaire,  il  en  fera  fait  inventaire 
à  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  l’année  de 
fa  création  ,  &  le  dit  inventaire  fera  par  le 
préfident  recolé  &  augmenté  de  tout  ce  qui  fe 
trouvera  y  avoir  été  augmenté  pendant  cha¬ 
cune  des  années  qui  fuivront. 

A  a  4. 
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XXXI. 

!  •  y- 

Le  fecrétaire  fera  perpétue]  ;  &  quand  par 
empêchement  légitime ,  il  ne  pourra  fatisfaire 
à  fes  fondions ,  il  pourra  commettre  tel  des 
confeiliers  de  commerce  ou  de  finance  qu’il 
jugera  à  propos  pour  tenir  fa  place. 

XXXII. 

Quoique  le  Souverain  foit  pleinement  con¬ 
vaincu  que  tous  ceux  qui  feront  admis  à  ce 
Bureau  ,  feront  plutôt  guidés  par  l’amour  du 
bien  public  que  par  aucun  intérêt  ;  cependant 
il  fe  propofe  de  récompenfer,  en  tems  & 
lieu  ,  par  des  témoignages  de  fa  bienveillan- 
ce  j  les  (ervices  de  ceux  qui  fe  feront  diftin- 
gués  par  leur  affiduité  &  par  leur  travail. 

;  xxxiii.' 

Il  déclare  de  plus  qu’il  récompenlera  ceux 
qui  auront  fourni  des  mémoires  utiles  au  com¬ 
met  ce  &  a  la  finance  ,  &  leur  récompenlê 

lera  proportionnée  a  1  avantage  qui  en  pourra 
réfulter. 

XXXIV. 

Pour  exciter  davantage  l’émulation ,  le 
prince  fera  délivrer  ,  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  de  chaque  année  ,  une  médaille 
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d’or  de  la  valeur  de  500.  liv.  à  celui  qui  aura 
le  mieux  répondu  à  une  queflion  Economi¬ 
que  ,  qui  fera  annoncée  au-moins  un  an  à  l’a¬ 
vance  :  mais  les  membres  qui  compofent  lç 
Bureau  11e  pourront ,  jamais  concourir. 


XXXV, 


Le  prince  donnera  les  ordres  nécefîaires 
pour  l’ameublement  du  dit  Bureau  -,  &  pour 
qu’il  Toit  fait  un  fond  fuffifant  à  fournir  aux 
dépeniès  ordinaires  ,  telles  que  le  papier,  en¬ 
cre  ,  cire  d’Espagne  ,  bois  ,  bougie,  chan¬ 
delle  ,  entretien  d’un  fuilfe  concierge  à  fa 
livrée  &c. 


XXXVI. 


A 


Veut  le  prince  que  le  préfent  réglement  foit, 
lu  à  la  première  aifemblée  ,  &  inféré  dans  les 
regiftres  du  Bureau  ,  pour  être  exactement 
obfervé  fuivant  fa  forme  &  teneur  ;  &  s’il 
arrivoit  que  quelqu  un  y  manquât ,  ce  prince 
y  ftatuera  félon  l’exigence  du  cas  :  Fait  à 
&ç. 
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Projet  fur  les  Rentes  &  Redevances  dues  aux 
Gens  de  Main -morte. 

•  ,4  '  '*-*  .  ,  K  £  .  1  .  * 

Il  est  étonnant  que  ,  dans  Ja  néceffité  où 
fe  trouve  fouvent  la  France  d’avoir  recours  à 
des  fonds  extraordinaires  pour  fubvenir  à  fes 
dépenfes ,  elle  n’ait  jamais  fongé  au  moyen 
qui  fe  préfente  ici.  On  ne  fauroit  douter  que 
le  roi  ne  préféré  toujours  la  relîource  Ja  moins 
onéreufe  ;  &  qu’il  n’évite  ,  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  tout  ce  qui  doit  fentir  la  force  &  la 
contrainte »  afin  de  fe  ménager  la  confiance 
publique  ,  qui  eft  lame  du  crédit ,  de  la  cir¬ 
culation  &  par  conféquent  de  toutes  les  opé¬ 
rations  de  finance. 

Le  projet  d’édit,  joint  à  ce  mémoire,  fem- 
ble  réunir  avantageufement  ces  différens  ob¬ 
jets.  Il,  confifte  à  permettre  l’extin&ion  de 
certaines  rentes  &  redevances  dues  aux  gens 
cfe  main- morte  ,  qui  en  elles- mêmes  font  ex¬ 
trêmement  préjudiciables  aux  héritages  des 
villes  &  de  la  campagne  ,  par  leur  qualité 
d’inamortifiables. 

Il  n’y  a  aucun  de  ceux  qui  en  font  grèves, 
qui  ne  fiffent  leurs  efforts ,  par  eux  ou  par 
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leurs  parens  &  amis  5  pour  être  déchargés 

O 

d'un  fardeau  fi  incommode  ,  &  qui  ,  pour  y 
parvenir  ,  ne  portaient  ieur  argent  dans  les 
cailles  du  roi  ,  avec  autant  d’emprelTement, 
qu’ils  auroient  de  répugnance  à  payer  une  taxe 
qui  donnerait  un  intérêt  double  de  la  rente 

1  2 

dont  ils  auront  la  faculté  de  fe  libérer. 

Les  gens  de  main  -  morte  n’auront  rien  de 
raifonnable  à  objecter ,  puisque  le  roi  leur 
paiera  annuellement  le  montant  de  ces  rede¬ 
vances  ;  &  qu’au  lieu  d’être  obligés  de  fui- 
vre ,  «St  fouvent  de  discuter  une  multitude  de 
débiteurs,  quelquefois  infolvables ,  &  tou¬ 
jours  de  mauvaife  volonté,  ils  feront  employés 
fur  les  états  du  domaine ,  pour  les  femmes 
totales  qu’ils  auront  droit  de  toucher  ;  &  ils 
les  toucheront  fans  diseuffions  ,  fans  peines  & 
fans  frais.  .  . 

Les  plus  zélés  &  les  plus  lcrupuleux  de 
ceux  qui  repréfentent  les  perfonnes  qui  ont 
légué  &  conflitué  ces  rente?  &  redevances, 
ne  pourront  fe  plaindre  que  l’on  viole  leurs* 
dispofitions ,  puisque  ceux  qui  font  tenus  de 

les  exécuter  ,  continueront  à  recevoir  les  ré¬ 
tributions  les  récompenfes  qui  y  ont  été 
attachées. 
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Les  poffeffeurs  des  biens  chargés  de  ces  re¬ 
devances,  affranchis  d’une  fervitude  éternelle, 
les  cultiveront ,  les  répareront  &  les  embelli¬ 
ront  avec  complaifance  ,  au  grand  avantage 
de  l’Etat. 

Le  public  fatigué  &  même  irrité  dé  voir 
journellement  paffer  fon  patrimoine,  fans 
espoir  de  retour ,  dans  des  mains  déjà  ex- 
ceffivement  remplies ,  recevra  avec  applau- 
diffement  ,  quoiqu’en  payant,  la  promulga¬ 
tion  d’une  loi,  qui  lui  reffitiiera  l’héritage 
de  fes  peres. 

Le  roi ,  moyennant  un  intérêt  beaucoup 
plus  modique,  qu’il  n’eft  ordinaire  en  pareil¬ 
les  circonftances ,  fans  aucuns  frais  de  régie, 
fans  le  miniflere  des  traitans ,  presque  toujours 
à  charge  au  gouvernement  &  aux  fujets, 
recevra  un  fecours  d’argent,  que  l’on  pré¬ 
fume  devoir  être  affez  conlidérable. 

Il  feroit  difficile  d’en  déterminer  l’objet 
général ,  parce  que  perfonne  ne  connoît  af¬ 
fez  bien  les  parties  qui  le  compofent  :  mais 
en  fuppofant ,  dans  tout  le  royaume,  feule¬ 
ment  un  million  en  redevances  &  rentes  de 
l’espece  dont  il  s’agit ,  &  que  de  ce  mil¬ 
lion  ,  i]  n’y  en  ait  que  la  moitié  qui  foie 
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rachetée ,  il  en  rélultera  toujours  un  capital 
de  -  1 2,500,000.  liv. 

Deux  fous  pour  livres  -  1,250,000. 

A 

j  r 

Ce  qui  ferait  un  total  de  13,750,000.  liv. 

■ 

Cette  eftimation  étant  foible ,  peut-être  le 
produit  excédera  - 1  -  il  de  beaucoup:  mais 
quoi  qu’il  en  foit ,  le  moyen  propofé  ne  peut 
Croifer  ni  affoiblir  aucuns  de  ceux  que  l’on 
jugerait  à  propos  d’employer  par  la  fuite  ou 
en  même  tems ,  parce  qu’il  eft  i£blé  &  in¬ 
dépendant  de  tout  autre. 


Projet  d’Edit  pour  le  rachat  des  rentes  6?  rede¬ 
vances  dues  aux  gens  de  main -morte. 

Le u is  &c.  Les  biens  fonds,  tant  des  vil¬ 
les  que  de  la  campagne,  étant  la  richeiïe 
primitive  de  l’Etat ,  rien  ne  nous  a  paru 
plus  digne  de  nos  attentions ,  que  d’encou¬ 
rager  ,  par  toutes  fortes  de  moyens ,  les  pof- 
fefleurs  à  les  entretenir  &  à  les  cultiver  de 
maniéré  à  en  augmenter  les  produits  &  les 
valeurs,  autant  qu’il  leur  fera  poflible. 

L’affeéïion  naturelle  que  chacun  porte  à 
l’héritage  de  fes  peres  ou  à  fes  propres  ac- 
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&  de  la  maniéré  qui  fera  ci-après  par  nous 
expliquée  ,  nonofflant  tous  édits  ,  déclarati¬ 
ons  &  réglemens  contraires  ,  auxquels  nous 
avons  expreffément  dérogé  &  dérogeons  par 
le  préfent. 

Il 

Pour  jouir  du  bénéfice  de  l’article  ci-def- 
fus,  nous  accordons  à  ceux,  dont  les  maifons, 
terres  &  héritages  font  chargés  des  dites  ren¬ 
tes  ,  redevances  &  fervitudes ,  le  tems  & 
espace  de  trois  années,  à  compter  du  jour  de 
la  publication  du  préfent  édit,  pafle  lequel  les 
en  déclarons  déchus ,  &  voulons  que  les  cho- 
fes  foient  &  demeurent  à  cet  égard ,  au  même 
&  femblable  état  où  elles  étoient  auparavant. 

III. 

Le  rachat  &  amortiffement  du  fort  princi* 
pal  des  dites  rentes ,  redevances  &  fervitudes , 
fe  fera  par  les  débiteurs  d’icelles  ,  fur  le  pied 
de  25.  fois  leur  valeur  ;  enforte  que  ,  fi  une 
rente  en  argent  eft  de  mille  livres ,  le  débi¬ 
teur  ne  pourra  en  être  libéré  &  affranchi, 
qu’en  payant  vingt  cinq  mille  livres  ;  &  à 
l’égard  des  rentes  en  grains  ,  il  en  fera  formé 
un  prix  commun  fur  celui  qu’ils  auront  valu 

pen- 
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pendant  les  dix  années  immédiatement  précé¬ 
dentes  ,  dans  les  marchés  de  la  ville  royale  la 
plus  prochaine  ,  eu  égard  à  la  différence  des 
înefures  >  dont  la  partie  débitrice  fera  tenue 
de  rapporter  certificat  en  bonne  forme  ,  dû¬ 
ment  légalifé  i  fans  lequel  il  ne  pourra  être 
admis  à  fa  libération.  Il  en  fera  ufé  de  même 
pour  toutes  les  autres  especes  de  redevances 
&  fervitudes ,  de  quelque  nature  qu’elles  puif- 
fent  être  ;  &  ce  prix  commun  ,  ainfi  établi , 
multiplié  par  25.  fera  le  montant  &  la  liqui¬ 
dation  de  la  fomme  à  payer  par  les  débiteurs , 
pour  leur  affranchiffement ,  outre  les  deux 
fous  pour  livre  d’icelle. 

IV. 

Les  paiemeris  de  ces  rachats  &  extinctions 
fe  feront  par  les  débiteurs  ,  ou  par  leurs  fon¬ 
dés  de  pouvoir  ,  entre  les  mains  du  tréforier 
de  nos  revenus  cafuels  ,  fe  s  commis  ou  prépo- 
fés ,  lesquels  fourniront  leurs  récépiffés ,  por¬ 
tant  promeffe  de  remettre  aux  porteurs,  à 
toutes  réquifitions ,  des  quittances  du  garde 
de  notre  tréfor  royal  en  exercice  ,  de  la  fom¬ 
me  qui  aura  été  payée  ,  &  une  autre  des 
deux  fous  pour  livre. 

'  V. 

A  compter  du  jour  de  l’expédition  des  récé- 
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&  de  la  maniéré  qui  fera  ci-après  par  nous 
expliquée  ,  nonottftant  tous  édits  ,  déclarati¬ 
ons  &  réglemens  contraires  ,  auxquels  nous 
avons  exprelîement  dérogé  &  dérogeons  par 
le  préfent.  , 

II 

Pour  jouir  du  bénéfice  de  l’article  ci-def- 
fus,  nous  accordons  à  ceux,  dont  les  maifons, 
terres  &  héritages  font  chargés  des  dites  ren¬ 
tes  ,  redevances  &  fervitudes ,  le  tems  & 
espace  de  trois  années,  à  compter  du  jour  de 
la  publication  du  préfent  édit,  paffé  lequel  les 
en  déclarons  déchus ,  &  voulons  que  les  cho- 
fes  foient  &  demeurent  à  cet  égard ,  au  même 
&  femblable  état  où  elles  étoient  auparavant. 

III. 

Le  rachat  &  amortiflement  du  fort  princi* 
pal  des  dites  rentes ,  redevances  &  fervitudes , 
fe  fera  par  les  débiteurs  d’icelles  ,  fur  le  pied 
de  25.  fois  leur  valeur  ;  enforte  que  ,  fi  une 
rente  en  argent  efl  de  mille  livres ,  le  débi¬ 
teur  ne  pourra  en  être  libéré  &  affranchi, 
qu’en  payant  vingt  cinq  mille  livres  ;  &  à 
l’égard  des  rentes  en  grains ,  il  en  fera  formé 
un  prix  commun  fur  celui  qu’ils  auront  valu 

*  *  f 
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pendant  les  dix  années  immédiatement  précé¬ 
dentes  ,  dans  les  marchés  de  la  ville  royale  la 
plus  prochaine  ,  eu  égard  à  la  différence  des 
mefures  >  dont  la  partie  débitrice  fera  tenue 
de  rapporter  certificat  en  bonne  forme  ,  dû¬ 
ment  légalifé  à  fans  lequel  il  ne  pourra  être 
admis  à  fa  libération.  Il  en  fera  ufé  de  même 
pour  toutes  les  autres  especes  de  redevances 
&  fervitudes ,  de  quelque  nature  qu’elles  puif- 
fent  être  ;  &  ce  prix  commun  ,  ainfi  établi , 
multiplié  par  25.  fera  le  montant  &  la  liqui¬ 
dation  de  la  fomme  à  payer  par  les  débiteurs , 
pour  leur  affranchiffement ,  outre  les  deux 
fous  pour  livre  d’icelle. 

IV. 

•  • 

Les  paiemetis  de  ces  rachats  &  extinSHons 
fe  feront  par  les  débiteurs  ,  ou  par  leurs  fon¬ 
dés  de  pouvoir  ,  entre  les  mains  du  treTorier 
de  nos  revenus  cafuels ,  fes  commis  ou  prépo- 
fés ,  lesquels  fourniront  leurs  récépifies ,  por¬ 
tant  promelTe  de  remettre  aux  porteurs,,  à 
toutes  réquifitions ,  ‘des  quittances  du  garde 
de  notre  tréfor  royal  en  exercice  ,  de  la  fom¬ 
me  qui  aura  été  payée  ,  &  une  autre  des 
deux  fous  pour  livre. 

V. 

A  compter  du  jour  de  l'expédition  des  récé» 
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pifles  du  tréforier  de  nos  revenus  cafuels ,  Tes 
commis  &  prépofe's ,  voulons  que  les  débi¬ 
teurs  des  dites  rentes  ,  redevances  &  fer  vit  u* 
des ,  foient  cenfés  les  avoir  dûment  rache¬ 
tées  ,  éteintes  &  amorties;  &  en  conféquen* 
ce  ,  qu  ils  foient  quittes  &  déchargés  de  tous 
paiemens  envers  ceux  a  qui  elles  étoient  dues, 
fans  que  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
ils  puiffent  intenter  aucune  aélion,  ni  exercer 
aucunes  contraintes  envers  eux.  Faifons  de- 
fenfes  à  tous  hui ffiers  &  fergens,  tant  de  nous 
que  des  juftices  feigneuriales ,  de  faire  & 
lignifier  aucuns  actes  pour  raifon  de  ce ,  à 
peine  de  1000.  liv.  d’amende  ;  &  à  tous  ju¬ 
ges  d’en  connoître  ,  à  peine  d’interdiction , 
de  nullité  de  jugemens  &  de  prife  à  partie. 

VI. 

Comme  plufieurs  des  dites  rentes,  redevan¬ 
ces  .  &  fervitudes  ,  font  dues  par  différais 
heritiers  fblidaires  ,  fraicheurs  ,  comperfon- 
niers ,  ou  fous  autres  dénominations  &  quali¬ 
fications  ,  fuivant  ce  qui  eft  en  ufage  dans  les 
différentes  provinces  ;  voulons  qu’un  feul,  à 
défaut  des  autres  ,  foie  reçu  à  faire  les  dits 
i  achats  &  amortiffemens  en  la  forme  &  ma* 
mere  portée  au  troifieme  article  de  cet  édit: 
aq  moyen  desquels  ,  leurs  ci -devant  codébi- 
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teurs  continueront  à  leur  fervir  les  dites  ren¬ 
tes,  redevances  &  fervitudes,  jusqu’à  extinc¬ 
tion  de  chacunes  de  leurs  parties ,  dont  nous 
leur  rélervons  la  faculté  perpétuelle,  tant  col¬ 
lectivement  que  féparément, 

VU. 

I 

X  /  « 

Au  cas  que  quelques  débiteurs  des  dites  ren¬ 
tes  ,  redevances  &  fervitudes ,  ne  jugeaflent 
pas  à  propos ,  ou  ne  fuflent  pas  en  état  de 
s  en  affranchir ,  permettons  à  tous  autres  de 
.  les  acquérir  ,  fans  qu’il  foit  befoin  du  confen- 
tement  d’aucune  des  parties  y  intéreffées, 
activement  ou  paffivement ,  en  obfervant  les 
formalités  prescrites  par  l’article  III.  Voulons 
en  ce  cas  que  les  débiteurs  continuent  à  fervir 
&  à  payer  aux  dits  acquéreurs  les  dites  rentes 
&  redevances  ou  fervitudes ,  après  que  les  dits 
acquéreurs  fe  feront  faits  connoître  pour  tels , 
par  la  lignification  des  récépiffés  qui  leur  au¬ 
ront  été  délivrés  par  le  tréforier  de  nos  reve¬ 
nus  cafuels ,  fes  commis  ou  prépofés  ;  à  dé¬ 
faut  de  quoi  les  débiteurs  pourront  y  être  con¬ 
traints  par  les  memes  voies ,  qu’ils  l’auroient 
cté  par  les  gens  de  main-morte ,  à  qui  les  dites 
rentes  &  redevances  appartenoient,  réfervanc 
aux  dits  débiteurs  la  faculté  perpétuelle  de 
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s  en  libérer  ,  colleéhvement  ou  féparément 
toutes  fois  &  quantes, 

VI  IL 

Déclarons  ceux  qui  auront  prête  leurs  de¬ 
niers  pour  faire  les  dits  rachats  ou  extin&ions, 
foit  aux  débiteurs  originaires ,  foit  à  ceux  qui 
les  acquerront  en  leur  lieu  &  place ,  fubrogés 
a  tous  les  droits  ,  noms  ,  rai  Tons  &  aétions 
refcindantes  &  refcifoires  des  gens  de  main¬ 
morte  ,  a  qui  il  auroit  été  primitivement  dû ÿ 
&  en  confequence  les  fonds  ,  fur  lesquels  les 
dites  rentes ,  redevances  &  fervitudes  étoient 
affiles  &,  affignées ,  leur  feront  &  demeureront 
fpécialement  affectés  &  hipothéqués  par  pre'T 
férence  &  fans  concurrence  3  &  ce  à  compter. 

*  i. 

de  la  date  du  titre  primordial  d’icelles ,  juf- 
qu’à  leur  entier  &  parfait  rembo.urfçment. 


N’entendons  comprendre  ,  dans  les  rentes, 
redevances ,  fervitudes  &  autres  charges 

V  -  <  o  * 

dont  nous  accordons  aux  débiteurs  la  liberté 
de  s  affranchir  ,  celles  qui  peuvent  être  dûes , 
à  caufe  des  corps  de  terres ,  fiefs,  feigneuries. 
&  jullices ,  pofiedés  par  les  gens  de  main¬ 
morte  ,  qui  continueront  à  être  payées  &  fer- 
vies  pat  les  pofleiTeurs  &  détenteurs  d-§ 
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héritages  y  Sujets ,  comme  du  patte ,  fans  au¬ 
cune  innovation  à  cet  égard,  foie  que  les  dits 
corps  de  terre  *  fiefs  „  feigneuriçs  &  juflices 
proviennent  &  faffent  partie  des  biens  de  la 
première  dotation  ,  foit  que  l’acquifition  en 
ait  été  poftérieurement  faite  par  Jes  dits  geqs 
de  main -morte. 

Pour  que  les  mettes,  prières,  obits,  diftri- 
butions  d’aumônes  &  autres  charges ,  pour 
lesquelles  les  dîtes  rentes  9  redevances  &  fer- 
vitudes  ont  été  établies,  conflituées ,  fondées, 
léguées  &  données ,  foient  continués  à  l’ave- 
nii  ,  fuivant  les  intentions  &  les  dispofitions 
des  fondateurs >  telfateurs  &  donateurs  j  vou¬ 
lons  &  01  donnons  que  ceux  qui  en  auront  fait 
le  rachat ,  foit  débiteurs  originaires,  foit  ac¬ 
quéreurs  à  leur  lieu  &  place  ,  foient  tenus  de 
yemettie,  dans  trois  mois  de  la  date  pour  tout 
délai,  à  peine  de  toutes  pertes  &  de  tous  dé¬ 
pens  ,  dommages  &  intérêts ,  aux  flndics„ 
adminiftrateurs ,  procureurs ,  ou  autres  qu’il 
appartiendra  ,  régiflant  les  biens  des  gens  de 
main-morte  ,  fur  lesquels  les  dits  rachats  au¬ 
ront  été  faits ,  les  récépifles  en  original  du 
tréforier  de  nos  revenus  cafuels ,  fes  commis 
ou  prépofés ,  dont  ils  leur  fourniront  leurs  dé- 
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charges  &  reconnoiffances ,  par  devant  notaî- 
ics,  aux  frais  des  dits  acquereurs ,  au  pied  de 
copie  des  dits  récepiffes ,  pour  être  les  dits 
originaux  remis  par  les  gens  de  main  -  morte , 
leurs  procureurs  ,  findics  ou  agens  ,  au  garde 
de  notre  tréfor  royal  en  exercice  qui ,  pour 
valeur  ,  leur  délivrera  une  quittance  de  finan¬ 
ce^,  libellée  fuivant  les  titres  primordiaux 
qu’ils  répréfenteront  :  &  en  cas  de  refus  par 
les  dits  gens  de  main -morte  de  recevoir  les 
dits  récepiffés ,  voulons  que  la  fommation  qui 
leur  en  fera  faite  &  de  fuite  la  confignation 
chez  le  premier  notaire  royal,  vaillent  re- 
connoiffance  &  décharge  fuffifante  aux  dits 
acquéreurs  ,  fans  qu’il  fait  befoin  d’aucune 
autre  formalité  ,  pour  les  faire  jouir  pleine- 

ment  &  paifiblement  de  1  effet  de  leurs  acqui¬ 
sitions  &  rachats.  ' 

XL 

Les  findics  ,  procureurs,  administrateurs, 
agens  &  autres  gouvernant  les  biens  des  gens 
de  main-morte ,  feront  tenus  de  communi¬ 
quer ,  toutes  fois  &  quantes  fans  déplacer, 
uix  acquéreurs  des  dites  rentes  &  redevances, 
les  titres  &  pièces  qui  y  auront  rapport,  mê¬ 
me  de  leur  en  fournir  des  copies  collationnées 
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en  bonne  forme ,  à  Ja  première  réquifition , 
*  &  aux  frais  des  dits  acquéreurs  ,  à  peine  d’y 

être  contraints  par  faifie  de  leur  temporel  & 
de  toutes  pertes ,  ainli  que  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts. 

XII. 

Nous  déclarons  le  produit  de  nos  domaines 
Spécialement  affe'été  &  hipothéqué  au  paie¬ 
ment  de  la  valeur  des  fentes  &  redevances  qui , 
par  l 'événement  des  rachats  &  rembouffemens 
autorifés  par  les  dispofitions  du  préfent  édit 
fe  trouveront  etre  par  nous  dues  aux  gens  de 
main-morte  .al  effet  de  quoi  nous  ferons  com¬ 
prendre  annuellement  dans  les  états  des  dits 
domaines  de  chaque  généralité  ,  au  chapitre 
des  fiefs  &  aumônes ,  le  montant,  en  un  feul 
article ,  de  ce  qui  appartiendra  à  chaque  égli- 
fe,  monaftere,  hôpital,  maladrerie,  maifon 
de  charité  ,  ecole ,  fabrique  ,  ville ,  bourg , 
communauté  &c.  fur  tels  Bureaux  des  recet- 
tes  generales  des  domaines ,  que  les  parties 
jugeront  à  propos  d’indiquer  pour  leur  plus 
grande  commodité  ;  &  à  défaut  de  fonds  fuf- 
fifans  de  notre  domaine  dans  quelques  provin¬ 
ces ,  fur  les  recettes  des  tailles  &  impofitions 
ordinaires  ,  qui  à  cet  effet  y  demeureront  af- 
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fectées  &  hypothéquées  par  préférence ,  & 
jusqu’à  dûe  concurrence.  Voulons  que  les 
paiemens  des  fommes  qui  y  feront  employées, 
leur  foient  exactement  &  diligemment  faits 
par  les  receveurs ,  fans  aucune  diminution  ni 
frais  ,  fans  même  ceux  de  quittances ,  dont 
nous  les  avons  expreffément  déchargés  ,  ainü 
que  de  tous  droits  d’amortiffement  &  centième 
denier,  qui  pourroient  être  prétendus  par  nos 
fermiers ,  pour  raifon  des  convenions  des 
dites  rentes  &  redevances. 

XIII. 

•» 

Les  difficultés  &  conteftations  qui  furvîen- 
dront  fur  l’exécution  du  préfent  édit  ,  cir- 
conftances  &  dépendances ,  feront  inftruites 
&  jugées  par  les  fieurs  intendans  &  commif- 
faires  départis  pour  l’exécution  de  nos  ordres 
dans  les  provinces  &  généralités  du  royaume , 
&  par  appel  à  notre  confeil  :  faifons  défenfes 
à  tous  juges  d’en  connoître  ,  à  peine  de  nul¬ 
lité  de  leurs  jugemens,  de  prife  à  partie  &  de 
toutes  pertes  &  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts  &c. 

Fin  du  Onzième  VoLUKEi 


